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Messieurs, 

L'idée si humaine (mais ne devrais-je pas dire plutôt, le devoir 
si naturel) dont vous poursuivez la réalisation au prix de sacrifices 
qui, depuis l'origine de notre Association, s'élèvent à plus de cent 
mille francs (en dehors d'une somme bien plus considérable, consa- 
crée à l'addition aux machines de dispositions protectrices), continue 
à faire son chemin, et le moment me semble venu de vous donner 



— 8 — 

un aperçu rapide des mesures prises par des Etals voisins pour 
assurer la sécurité de l'ouvrier dans l'atelier. 

Noire inspection mutuelle, due à l'initiative privée, comme tant 
d'autres institutions de notre ville, est, croyons-nous, le premier 
effort sérieux et efficace qui ait fait suite à l'inspection officielle 
anglaise, ajoutée dès 1842 aux actes nombreux qui, de 1802 
jusqu'à l'acte d'unification du 27 mai 1879, ont réglé le régime 
des manufactures anglaises. 

L'Angleterre — ne craignons pas de lui rendre de nouveau cette 
justice — a été notre devancière et notre initiatrice sur ce terrain 
comme sur tant d'autres, et l'application des factory acts y reste 
assurée par le contrôle de 55 sous-inspecteurs, dirigés par un seul 
inspecteur général, M. Redgrave, qui, depuis la retraite de notre 
digne ami, M. Baker, assume seul la responsabilité de cette immense 
surveillance.* 

En France, l'inspection repose sur 15 inspecteurs divisionnaires 
et sur les commissions locales, nommées en vertu de la loi de mai 
1874; signalons, à cette occasion, une innovation heureuse, la 
nomination d'un certain nombre de dames inspectrices, chargées 
de la surveillance des nombreux ateliers parisiens, où la main- 
d'œuvre féminine est seule employée. 



' La statistique présentée au Parlement accuse les chiffres suivants qui pré- 
sentent de l'intérêt; ils sont arrêtés au 31 octobre 1879 : 

Nombre des établissements 7,105 (dont 254 entièrement fermés). 

Nombre des broches de filature . . . 47,388,072 

Nombre des broches à retordre .... 5,714,456 

Nombre des métiers à tisser 725,714 

Nombre des enfants travaillant ) 51,186 garçons 

demi-temps ) 59,399 filles 

Nombre de garçons travaillant la 

journée entière et ayant moins de 18 ans 71,986 

Nombre des filles de plus de 18 ans 

travaillant la journée entière 541,948 

Nombre des adultes (hommes) ayant 

plus de 18 ans 251,027 



Total sèniral les ] dnseieiaasc 374,199 ) ^^ ^^ 
personnes eipioyées j flu seie lit. 60i,347 ) ' 
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Je renvoie au Bulletin de la Société de protection des apprentis et 
notamment à l'excellent rapport de M. Nusse (Bulletin d'avril-mai- 
juin 1879) ceux de nos sociétaires qui voudraient connaître à fond 
l'organisation, les progrès, mais aussi les lacunes de l'inspection 
parisienne. 

Pour ma part, sans contester les améliorations réalisées parlout, 
et surtout à Paris, je ne cesserai de me plaindre de la publicité très 
restreinte donnée en France à la statistique des accidents ! 

Pendant qu'en Angleterre et dans d'autres pays elle est publiée 
et mise à la disposition de chacun, et qu'en Prusse le gouverne- 
ment, depuis trois ans, édite même avec un certain luxe de planches 

« 

et de dessins les rapports si intéressants et si complets de ses 13 
inspecteurs divisionnaires, en France l'on en est réduit au rapport 
annuel de la commission supérieure ; les rapports des inspecteurs 
divisionnaires ne voient pas le jour. 

Et cependant, pour ceux qui, comme nous, Messieurs, ont 
sérieusement à cœur de prévenir des dangers qui peuvent être 
conjurés en partie, quand on en a la feme volonté (vous le savez 
par expérience), qu'est-il de plus indispensable que de savoir où, 
comment et par quelles causes les accidents se produisent, et de 
posséder, par conséquent, les détails les plus circonstanciés sur les 
industries et les machines qui en fournissent les exemples les plus 
nombreux? Le silence, en pareille matière, ne peut avoir que de 
graves inconvénients, car il endort, au lieu de tenir en éveil la 
vigilance des intéressés et laisse passer la meilleure des occasions 
d'exciter I émulation des inspecteurs divisionnaires. 

Ajoutez encore qu'il paralyse, au lieu de les stimuler, l'initiative 
privée et l'esprit d'invention dont on a Tair de faire peu de cas, si 
l'on n'en fait pas fi. 

Oui, il existe dans bien des industries des machines dangereuses. 
Quel inconvénient peut-il y avoir à le dire, à le répéter et à ofirir 
des médailles à ceux qui trouvent le moyen de rendre l'outillage 
inoflensif, sans gène pour le travail? 
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Pourquoi des ménagements ou du silence quand il faudrait au 
contraire publier toute la vérité? 

N'est-ce pas à la publicité et à ses résultats que notre Association 
doit en partie les monte-courroies, moyen presque spécifique 
d'éviter les accidents de transmission, le nettoyage automatique des 
métiers à flier, les monte-charges et les couvre-scies perfectionnés, 
qui, à côté de tant d'autres dispositions tutélaires, sauvent et con- 
tinueront, peut-être à travers des siècles, à sauver les membres ou 
l'existence de tant de gens? 

Grâce à la publicité, nous faisons la lumière sur bien des points 
et, par réciprocité, elle vient à nous par des communications de 
plus en plus nombreuses et intéressantes. 

On ne comprend pas qu'on résiste à cette vérité, quand en 
Angleterre, en Danemark, en Suisse, en Prusse, dans le grand- 
duché de Bade, partout enfm où l'inspection oflicielle fonctionne 
maintenant avec un zèle et une intelligence dont témoignent les 
rapports des hommes, en général très distingués, appelés à ces diffi- 
ciles et laborieuses fonctions, on ne comprend pas, dis-je, qu'en 
France le gouvernement ne publie pas les rapports des inspecteurs 
divisionnaires, pour les mettre, comme cela se fait partout ailleurs, 
à un prix modique, à la disposition de tous les industriels vraiment 
soucieux de faire disparaître tout danger de leurs usines. 

Espérons qu'il sera enfin fait droit à ce vœu déjà si souvent 
émis, déjà si souvent repoussé sous de vains prétextes. La pubU- 
cité donnée aux rapports des inspecteurs étrangers nous permettra de 
vous soumettre. Tan prochain, l'analyse de ce que nous y trouverons 
de saillant au point de vue spécial qui nous occupe et, si je dis 
spécial^ c'est pour vous rappeler que l'inspection officielle des 
manufactures embrasse, dans les autres pays, le contrôle complet du 
travail manuracturier et celui de l'exécution des lois relatives au 
travail des femmes et des enfants, tandis que notre inspection 
bénévole n'est chargée que d'une fraction de ces fonctions. 

Un livre puWié par MM. les inspecteurs suisses (au nombre de 3) 
peut' faire mesurer l'étendue de leur tâche, que les inspecteurs 
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prussiens résument de leur côté méthodiquement, chaque année, 
par l'examen approfondi des quatre questions suivantes : 

1<> Le travail des enfants dans les manufactures, limite d'àge^ 
durée de travail, statistique ; 

2^ Conditions hygiéniques du travail, danger des machines; 

3** Etablissements salubres, autorisation de mise en train et véri- 
fication si pendant la marche toutes les conditions imposées sont 
suivies ; 

4<> Rapport sur les institutions de prévoyance ou ayant en vue 
le bien-être de l'ouvrier. 

Le rapport technique de 1878-1879 que vous a présenté 
M. Pache, en l'absence de M. Heller, est fort étendu; j'abrégerai 
donc le mien, et je terminerai par quelques observations relatives 
aux chiures statistiques qui vous sont présentés chaque année et 
au sujet desquels nous avons de tout temps fait nos réserves, le 
titre seul de nos tableaux : Liste des accidents arrivés à la œnnats- 
same de l'inspecteur, indiquant implicitement qu'ils ne lui sont pas 
avisés tous. 

L'obligation pour le fabricant de faire la déclaration de tout acci- 
dent arrivé dans ses ateliers et ayant occasionné une incapacité de 
travail de plus de quarante-huit heures, n'existe qu'en Angleterre, 
où la loi l'impose sous peine d'une amende. 

Chaque accident est suivi d'une enquête, faite par le chirurgien 
assermenté, qui envoie son rapport au sous-inspecteur. 

Dans les autres pays que nous avons cités, la déclaration n'est 
pas obligatoire, et, faute d'avis donné, il n'y a pas d'enquête, mais 
les inspecteurs sont presque unanimes à demander l'introduction 
des dispositions de la loi anglaise. 

Vous m'en voudriez certainement si je ne vous disais pas fran- 
chement ce qui se passe chez nous. 

Eh bien. Messieurs, contrairement à nos statuts que je suis 
chargé par vous de faire respecter, bien des accidents, un grand 
nombre même, ne nous sont pas annoncés. 

Est-ce par oubli ou par désir de les dissimuler? 
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II ne m'apparlient pas de soulever la question ici ; chacun la 
tranchera d'ailleurs aisément pour ce qui le concerne en propre ; 
mais, ce qui est certain, c'est que par l'une ou l'autre de ces 
causes, notre statistique est viciée dans sa base essentielle ; elle est 
inexacte au point de vue absolu, parce qu'elle est incomplète, et 
elle pèche même par une inexactitude relative en ce que les causes 
d'erreur se produisant, peut-être, dans certaines branches de 
l'industrie plus que dans d'autres, il ne peut plus être question de 
chercher et d'établir une sorte de proportionnalité entre les dangers 
des unes et les risques des autres. 

Mais, hàlons-nous de le dire, ce qui importerait avant tout à des 
Compagnies d'assurances contre les accidents, cherchant sans cesse 
les bases équitables de primes à étabhr, n'est (|ue secondaire pour 
nous : nous courons au feu partout où il éclate, et cela nous suflit 
pour apprendre, à côté des communications de la presse et d'autres 
sources d'informations plus précises encore, où est le danger le plus 
grave et dans quelle direction nous avons à porter le plus utilement 
nos investigations et nos efforts. 

Noire statistique, en un mot, qui n'embrasse d'ailleurs que les 
étabUssements sociétaires, part de la régularité des oublis et des 
réticences qu'elle présuppose, et non d'une exactitude qui n'existe 
que dans le seul pays où la loi ordonne les déclarations ; nous ne 
la donnons comme absolument exacte qu'en ce qui touche le 
nombre des morts inimédiates. 

Il S3rait cependant bien facile de faire usage du registre des 
accidents qui a été déposé dans chaque maison sociétaire, et il 
existe, à notre connaissance, plus d'un établissement déjà où le 
portier, (idole à sa consigne, vient faire parapher son livre par l'un 
des chefs chaque fois que l'un des directeurs lui a signalé un acci- 
dent ou qu'il a vu sortir un blessé. 

Nos statuts assurent de ce côté aux industriels une discrétion à 
toute épreuve et qui devrait les rendre plus accessibles à l'idée qu'il 
y aurait un avantage immense, au point de vue du but généreux 
qu'ils poursuivent, à ce que finspecteur fut régulièrement prévenu 
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d'accidents dont les causes, chacun le sait, ne sont bien souvent à 
imputer ni à un manque de vigilance, ni, et encore bien moins, à 
un manque de bonne volonté de leur part. 

Une maladie grave nous prive bien malheureusement du concours 
de M. Heller, dont vous avez su, pendant tant d'années, apprécier 
les excellents services, mais votre Bureau croit avoir trouvé l'homme 
que son caractère, ses connaissances techniques et un sentiment 
très pénétré de la mission qu'il a à remplir, rendent digne de lui 
succéder. 

M. Wolffhùgel, chaudement recommandé par plusieurs maisons 
sociétaires, est entré en fonctions le l^^ septembre passé, après un 
intérim de trois mois fait par M. Pache. 

Ses visites vous l'ont fait connaître déjà, et j'ajouterai que, pour 
son début, c'est dans de petits manuels bien concis, destinés aux 
directeurs, contre-maîtres et ouvriers de chaque branche de notre 
industrie, qu'il va tenter de résumer d'une manière bien claire les 
faits, les conseils, les dispositions préventives, épars et un peu 
noyés dans nos Bulletins. 

De son côté, votre Bureau, après une campagne de recherches 
souvent heureuses et de propagande active, dont les rapports 
étrangers offrent des traces nombreuses, s'apprête à étudier et à 
s'assimiler à son tour tout ce que ces rapports présentent de saillant. 

S'il a pu, grâce à vous, aider à tracer les premiers sillons, il 
n'est que juste qu'il puisse récolter aussi dans un domaine qui, 
par sa nature même, doit ap})artenir à tout le monde, car, pour 
finir par le mot du commencement, son but est de mettre en pra- 
tique les mots : solidarité dans le travail et humanité t Vous venez 
d'ailleurs de donner une nouvelle preuve de vos tendances et de 
l'esprit qui vous anime, en prolongeant notre Association pour 
quatre années, à partir du 1" mai 1879, avec l'adjonction de nou- 
veaux sociétaires, et votre Bureau ne peut que vous être très 
reconnaissant de cet encouragement. 
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RAPPORT 

présenté par M. Alfred Paghe, Ingénieur, sur les travaux techniques 
exécutés à V Association pour prévenir les accidents de machines 
pendant Vannée d'exercice 1878-79 



Séance du 29 octobre 1879 



Messieurs, 

Une maladie grave empêchant M. Hefler de vous présenter son 
rapport sm* les travaux techniques exécutés pendant Tannée 
1878-79, je viens aujourd'hui vous soumettre ce travail. 

Le nombre des visites d'inspection de M. Heller est de 170, et 
celui des notes que nous avons envoyées à l'occasion de ces visites 
de 45. Tous les établissements sociétaires en ont reçu une, 
quelques-uns en ont reçu deux. 

Â part les observations relatives aux machines de chaque 
industrie visitée, M. Heller a eu principalement en vue l'application 
des porte-courroies aux transmissions. De nouvelles études ont été 
faites dans ce but, elles nous ont amené à les construire plus 
simples qu'ils n'étaient et à déterminer exactement la position à 
leur donner pour qu'ils facilitent beaucoup le montage de la cour- 
roie tout en l'isolant de Tarbre moteur lorsqu'elle est mise en bas 
ou tombe de s^ poulie motrice. 

Comme travail général nous avons encore communiqué aux 
filatures de l'Association des croquis de garde-roues de chariot pour 
métiers à filer, tels que M. Heller les a vus appliqués et tels qu'il 
a conseillé de les faire pour éviter les accidents. 

Je vous donne ci-dessous des extraits de ces communications. 

Plusieurs tissages de l'Association ont reçu de M. Heller des 
modèles de garde-navettes pour métiers à tisser. Les maisons qui 
les ont essayés en ont témoigné leur satisfaction et ont promis de 
les appliquer chez elles. Nous avons lieu d'espérer qu'avant peu un 
grand nombre de maisons les appliqueront à tous leurs métiers. 
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Le nombre des accidents arrivés dans le courant de celte année 
est de 28. Je vous donne ci-joint au tableau N^ 1 la statistique ; 
les résumés habituels suivent ci-bas. 

Je vous soumets deux résumés : 

L'un a trait aux accidents produits par les courroies et arbres de 
transmission. Il comprend : 

l^ Les accidents produits par le maniement des courroies propre- 
ment dit ; 

2® Les accidents produits par les courroies dans d'autres circons- 
tances que pendant le maniement proprement dit ; 

3** Ceux produits par les arbres et engrenages. 

L'autre a trait aux accidents de batteurs. 

Nous avons reçu différentes communications : 

1° De M. Em. Comte, de la maison Ch. Munier et Prévost, à 
Albert (Somme), relative à un nouveau système de manchons à 
frettes pour arbres de transmissions ; 

2** De M. Edouard Comte, fdateur de laine peignée à Chantilly 
(Oise), lelative à un débrayage de sûreté à hélice ; 

3** De M. A. Chevance, ingénieur à Saint-Charles, près Gisors 
(Oise), sur un manchon d'accouplement des arbres de transmission 
à serrage central, breveté s. g. d. g. ; 

4** De M. D. Chpdville, filateur de laine à Saint-Aubin-Elbeuf, 
relative à une disposition de sûreté pour cardes de laine. 

Cette dernière communication nous a été transmise par l'inter- 
médiaire de MM. Barth et Belin, agents généraux à Mulhouse de la 
Compagnie d'assurances contre les accidents La Royale belge, à 
Bruxelles ; 

5° De M. Trincano, directeur du retordage de MM. Ant. Herzog 
et C®, au Logelbach, concernant un monte-corde. 

A leur suite se trouve le rapport de M. Victor Zuber sur la 
marche du monte-charge de la papeterie Zuber Rieder et C« à 
rile-Napoléon, transformé d'après les indications de M. F.-G. Heller. 

Ce travail a 'été lu à la séance du 31 octobre 1877. 
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On trouvera à la suite la légende explicative de ce monte-charge 
et les plans complets. 

Dans l'Association, une maison a complété, cette année, le place- 
ment des nettoyeurs automatiques aux métiers à filer automates, 
c'est celle de M. Camille Weber, à Guebwiller. 

£n dehors de l'Association, M. Bezanson, à Breuches, a appliqué 
le nettoyage automatique à la totalité de ses 15,000 broches. 

M. Heller a visité cet étabUssement sur l'ordre de M. Engel- 
DoUfus, notre président, et a pu constater que ce nettoyage est bien 
appliqué et marche bien. 

Les employés de cette maison, qui ont fait l'application de ces 
nettoyeurs, ont déclaré à M. Heller que c'est grâce à l'aide de nos 
comptes-rendus qu'ils ont trouvés dans les Bulletins de la Société 
industrielle de Mulhouse, qu'ils ont pu les faire. 



Résumé des Accidents 

Classés par machines et organes qui les ont produits 

Transmission, chute d'un pont en maniant une courroie (accident N^ 4) . . 1 

Courroie de transmission (accident K^ 14) 1 

Courroie d'épurateur (accident N® 10) 1 

Batteurs, coton (accidents N^" 1, 8, 19) 3 

Cardes coton (accidents N®» 2, 11, 15, 25) 4 

Machine à aiguiser les hérissons de cardes (accident N^ 22) 1 

Etirages, coton (accidents N<>« 3, 5, 6) 3 

Bobinoir, laine (acèident N^' 27) 1 

Peigneuse, laine (accidents N®" 17, 20) 2 

Banc à broches, coton (accident N® 9) 1 

Métiers à filer automates, coton (accidents N^^ 12, 21, 28) 3 

Métiers à filer automates, laine (accidents N*'" 18, 23, 26) 3 

Machine à laver la laine (accident N^ 24) 1 

Rouleau, indiennerie (accident N° 16) 1 

Hydro-extracteur (accident N^ 13) 1 

Raboteuse circulaire, construction (accident N<^ 7) 1 

Total 28 

2 
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Classés par industries 

Filature de coton (accidents N<» 1, 2, 3, 4, 5, 6, 8, 9, 10, 11, 12, 15, 19, 

21, 22, 25, 28) 17 

Filature de laine (accidents N^» 17, 18, 20, 23, 24, 26, 27) 7 

Impression (accident N^ 16) 1 

Blanchiment (accident N^ 13) 1 

Ateliers de construction (accidents N^ 7, 14) 2 



Total 28 

Classés d'aprïs leur gravité 

Mort ou ayant occasionné la mort (accident N^ 4) 1 

Perte du bras (accident N<> 13) 1 

Blessures aux bras (accidents N»" 1, 3, 8, 9, 14, 21, 25, 27) 8 

Fractures et blessures aux mains et doigts (accidents N<>" 2, 5, 6, 7, 10, 11, 

15,16,17,18,19,20,22,23,24,28) 16 

Contusions au corps (accident N^ 12) 1 

Blessures aux jambes (accident N^ 26) 1 



Enfants de 12 à 16 ans 



Total 28 

Classés par personnes 

Garçons (accidents N»" 7, 12, 26, 28) 4 

Filles (accidents N^« 3, 11, 20) 3 

Hommes (accidents N®' 2, 4, 10, 13, 14, 15, 16, 

Adultes { 17,18,19,21,22,23,24,25,27) 16 

Femmes (accidents N"" 1, 5, 6, 8, 9) 5 

Total 28 

Classés d'après Jes ctrcanstances 

Glissement, chute (accidents N<>> 4, 27) 2 

En dérogeant aux règles de prévoyance (accidents N^" 1, 8, 11, 12, 14, 15, 

16,19,21,26) 10 

Par étourderie, distraction (accidents N^" 9, 23, 28) 3 

Par imprudence (accidents N^" 2, 5, 10, 13, 17, 18, 20, 21, 25) 9 

Par l'absence de moyens préventifs (accidents N^* 3, 6, 7, 24) 4 



Total 28 

Les accideDts les plus nombreux ont encore été produits cette 
année par les cardes^ ils sont au nombre de 4 * et auraient tous pu 
être évités si les ouvriers avaient été moins imprudents et avaient 

' L'année dernière nous avions 8 accidents de cardes. 
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suivi les recommandations et les règlements relatifs aux macliines 
qu'ils étaient chargés de soigner. 

L'accident N^ 2 s'est produit pour avoir dérogé au | c de 
l'article 1 du règlement relatif à ces machines, qui dit : Pendant 
que les cardes sont en marche, il est expressément défendu à tout 
ouvrier sous peine d'amende : 

I c. — De soulever le couvercle du briseur ou celui qui se trouve 
sur le grand tambour près des cylindres alimentaires. 

L'ouvrier aurait dû ^ attendre que la carde fut complètement 
arrêtée pour effectuer ce travail. 

Dans le Compte-rendu, X^^ année , page 17, et dans le règlement 
relatif aux cardes, nous avons dit que plusieurs maisons ont fermé 
ces couvercles à demeure sans en éprouver d'inconvénients et 
avons donné des croquis de fermeture de sûreté y applicables. Depuis 
cet accident, la maison où il s'est produit a placé des fermetures 
de sûreté à toutes ses cardes. 

L'accident N^ 11 provient aussi d'une dérogation au même 
règlement, qui dit : 

Pendant que les cardes sont en marche, il est expressément 
défendu à tout ouvrier sous peine d'amende : 

I e. — De retirer ou de déranger les couvre-engrenages. 

On ne peut l'attribuer qu'à la désobéissance et l'imprudence de 
la victime, puisqu'elle a soulevé ce couvre-engrenages malgré la 
défense formelle plusieurs fois répétée par le contre-maître. 

L'accident N* 15 provient encore d'une dérogation au môme 
règlement^ lequel dit (article 1, | 6) : 

Pour épousseter ou enlever du duvet sur les couvercles, bâtis, 
pouUes, etc., il faudra se tenir, soit à l'avant, soit à l'arrière de la 
machine et eflectuer l'opération avec des balais à main. 

L'ouvrier aurait dû suivre ce règlement et ne pas enlever le 
duvet avec les doigts. 

L'accident N* 25 provient d'une imprudence et d'une témérité 
impardonnables de la part de l'ouvrier victime qui, d'abord, a dérogé 
aux règlements généraux en faisant un travail qui n'était pas le 
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sien. Ensuite, on ne doit pas, comme il Ta fait, passer une corde, 
ni aucun objet entre une poulie el sa courroie pendant la marche. 

Cet ouvrier aurait dû laisser faire ce travail, qui n'était pas le 
sien, par l'aiguiseur de cardes, lequel aurait monté cette corde après 
avoir mis la courroie eu bas, comme c'est son habitude. 

En suivant les accidents par leur nombre, nous en trouvons 3 
produits par les métiers à filer automates dans des filatures de 
coton. 

L'accident N° 12 provient d'imprudence el de dérogation aux 
règlements. Le fait d'avoir renvoyé immédiatement le bobineur 
qui mettait le nouveau au courant du travail sans suivre le règle- 
ment relatif à ces machines, est un bon exemple à suivre. 

L'accident N° 21 a encore pour cause une grande imprudence, 
et le N° 28 est dû à la distraction de la victime. 

Dans les filatures de laine^ 3 accidents ont été produits par les 
métiers à filer automates. 

Les N®» 18 et 26 proviennent d'imprudence et de dérogation au 
règlement relatif à ces machines. 

Le N^ 23 provient de ce que l'ouvrier a joué avec la courroie. 

Nous avons aussi 3 accidents d'étirages. 

Le N^ 3 provient du manque de disposition préventive. M. Heller 
s'est entendu de suite avec le personnel surveillant de l'établisse- 
ment où l'accident est arrivé, sur la meilleure manière de disposer 
des couvre-engrenages à ces machines, pour qu'il ne se répèle plus. 

L'accident N° 5 provient d'imprudence de la part de l'ouvrière 
qui a embrayé une machine qu'elle n'était pas chargée de soigner, 
sans s'assurer qu'il n'y avait personne d'exposé. Il faut, pour 
éviter ce genre d'accident, que les ouvriers aient l'ordre positif de 
s'occuper uniquement de leurs machines et de ne jamais mettre 
en marche^ sous quelque prétexte que ce soit, une machine où ils 
ne sont pas directement occupés. En cas d'accident seulement, i(g 
doivent débrayer le plus tôt possible. 

L'accident N^ 6, arrivé à un étirage à coton, provient d'inatten- 
tion et aussi du manque de disposition préventive, puisque depuis 
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cet accident les manivelles du mouvement de va-et-vient de la 
caisse (pot) ont été couvertes, sur nos recommandations, par des 
caisses en bois, qui en empêchent l'accès tout en permettant 
d'arriver à ces organes en cas de besoin. 

Trois accidents sont arrivés par les batteurs. 

Le N** 1 provient de l'imprudence de l'ouvrière qui exécutait un 
travail qui ne rentrait pas dans ses attributions, ce dont on aurait 
dû l'instruire avant de la mettre à cette machine. 

Le batteur où cet accident est arrivé est muni d'une grille de 
sûreté destinée, comme on le sait, à empêcher l'accès aux parties 
dangereuses, grilles sous les volants, poulies, engrenages, cour- 
roies, etc. 

L'ouvrière aurait dû savoir que cette grille, qui la gênait, n'était 
pas là pour rien et réclamer l'aide du contre-maître pour exécuter 
un travail qui n'était pas le sien. 

Le moyen d'empêcher ce genre d'accident est de donner aux 
ouvriers et ouvrières les instructions nécessaires pour leur travail, 
et de leur expliquer le but et la valeur des dispositions préventives 
appliquées. 

L'accident N° 8 provient aussi d'une imprudence ; les femmes 
ne doivent jamais s'aviser de remonter elles-mêmes les courroies. 

L'accident N^ 19 a pour cause une grande désobéissance et une 
dérogation aux règlements et habitudes de la maison dans laquelle 
il est arrivé. M. Heller a conseillé de modifier un peu la disposition 
préventive existante pour empêcher qu'à l'avenir un pareil fait 
puisse se reproduire et de profiler de chaque accident pour rappeler 
aux ouvriers combien il est important de suivre les règlements 
pour éviter les accidents. 

L'accident N° 4, arrivé en montant une courroie, depuis un pont 
établi en vue de faciliter le service de la transmission, montre que 
les ponts, qui permettent de se mettre en contact direct avec la 
transmission, ne remplissent pas toujours entièrement le but que 
l'on en attend, ils peuvent être cause d'accidents inattendus. Nous 
préférons, pour éviter les accidents, que le maniement des courroies 
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s'oj)ère depuis le sol au moyen de perches monte-courroies bien 
établies, ce maniement étant facilité par Inapplication de porte- 
courroies ou monte-courroies, suivant les cas. 

L^accident N° 14, produit aussi par le maniement d'une courroie, 
provient de l'absence de disposition préventive : porte-courroie, par 
exemple, qui aurait facilité à l'ouvrier le maniement de la courroie 
en l'obligeant à se servir à cet effet d'une perche à crochet, et 
surtout de ce que l'ouvrier a opéré à la main au lieu de se servir 
d'une perche. 

Nous ne pouvons assez recommander à MM. les directeurs 
d'établissement, d'obliger les selliers et tous ouvriers à se servir, 
pour le maniement des courroies, de perches bien conditionnées 
et de les empêcher à tout prix de les exécuter à la main, malgré 
toute leur habileté, parce que tôt ou tard ces maniements occa- 
sionnent des accidents. 

Le N° 10 provient encore d'imprudence. 

L'accident N'^ 22, arrivé à une machine à aiguiser les hérissons 
de cardes, provient de l'imprudence de l'ouvrier, qui aurait dû 
d'abord écarter les supports du hérisson pour qu'il ne puisse pas 
toucher au tambour à émeri en le mettant dans les collets, puis le 
régler. Cette précaution doit être exigée des ouvriers et rappelée à 
l'occasion. 

L'accident N^ 27 provient de glissement et de l'absence provi- 
soire d'un couvre-engrenages. 

Le N'' 17 a pour cause l'embrayement imprudent de la machine 
par une ouvrière et l'absence de disposition destinée à empêcher 
un embrayement imprudent, pendant que l'on est occupé à un 
nettoyage, réparation ou réglage. 

Nous avons conseillé déjà à plusieurs maisons de placer une 
goupille, qui entie dans un trou pratiqué sur la barre de débrayage 
et fait saillie sur cette dernière, pour venir buter contre un des 
supports de cette barre quand la machine est débrayée et empêcher 
son mouvement d'embrayage. La goupille est fixée au support de 
la tringle au moyen d'une chaînette. Il faut avoir soin de Tintro- 
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duire dans le trou de la tringle chaque fois qu'on arrête la machine 
pour y faire un nettoyage ou réglage. Pour pouvoir l'embrayer, une 
fois le travail fini, il suffit de la retirer. Celte disposition est sur- 
tout applicable aux étirages et bobinoirs. Les maisons qui l'ont 
appliquée en sont très satisfaites. 

Le moyen d'éviter les accidents du genre du N** 20 est le même 
que celui que nous avons indiqué pour le N** 5 : il faut que les 
ouvriers aient l'ordre positif de ne s'occuper que de leurs machines, 
à moins que ce ne soit pour en débrayer une autre en cas d'acci- 
dent. 

L'accident N^ 9 provient d'une grande distraction de la victime, 
qui a laissé son bras passé entre les bras d'une roue d'engrenage 
pendant qu'elle faisait marcher elle-même la machine en actionnant 
la tringle de débrayage. Le meilleur moyen d'éviter ce genre 
d'accident est de disposer des crochets porte-courroies à côté des 
poulies de commande de ces machines et de mettre la courroie en 
bas à chaque nettoyage. 

Le N" 24 a pour cause l'absence de disposition préventive. 

A la suite de l'accident de rouleau N^ 16, qui n'aurait pas eu 
lieu si l'ouvrier avait suivi l'habitude de la maison où il est arrivé 
et tourné le presseur à la main au moyen de la manivelle au lieu 
d'embrayer la machine, et s'il n'avait pas mis la main entre le 
presseur et un rouleau insuffisamment écarté, j'ai fait remarquer 
que l'article 4 du nouveau règlement N^ 2 pour rouleaux indique 
les précautions à prendre lors du travail qui a occasionné cet acci- 
dent ; la manière dont ce travail se fait habituellement dans cette 
maison est bien l'application du sens de cet article. 

Ce nouvel accident prouve encore que l'on doit avoir soin de 
faire suivre dans le travail les règlements de l'Association. 

Pour éviter le retour d'accidents pareils au N** 13 produit par un 
hydro-extracteur, M. Heller a conseillé l'application d'un couvercle 
de sûreté, destiné à empêcher pendant le travail l'échappement 
d'un bout de la pièce. 

Enfin, pour éviter la répétition de l'accident de raboteuse circu- 
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laire N° 7, nous avons conseillé d'appliquer un rouleau de sûreté, 
disposé de manière à couvrir le point dangereux, tout en permet- 
tant l'introduction des pièces de bois à raboter, en soulevant ce 
rouleau. 



TRAVAUX 

Dans le courant du mois de mai 1879, nous avons envove la 
note suivante à presque toutes les filatures de l'Association : 

NOTE 

sur les garde-roues pour métiers à filer Mull-Jenny automates^ 

par M. F. -G. Heller 

Il y a déjà des années que j'ai vu des garde-roues appliqués aux 
roues de chariot des métiers à filer automates, dans une filature de 
r Association. J'ai parlé de ce moyen préventif dans mes visites 
d'inspection, mais, pour ne pas entraver l'application d'autres 
dispositions préventives beaucoup plus nécessaires, et voyant le 
peu d'attention et rindilïérence avec lesiiuelles on considérait ce 
sujet, je n'ai pas osé en parler dans mes comptes-rendus avant 
qu'une occasion encourageante se soit présentée. 

La lettre suivante, que j'ai reçue le 13 février 1879, me donne 
Toccasion de vous donner connaissance de ce qui existait et de ce 
que j'ai recommandé. Voici cette lettre : 

12 février 1879. 

Monsieur Heller, inspecteur. 

Un de nos ouvriers tileurs, en voulant ramasser du déchet, s'est 
laissé serrer le pouce entre une louo dô chariot et le rail. La blet>sure 
est peu grave. Néanmoins, pour éviter, à l'avenir, de semblables acci- 
dents, je voudrais appliquiT des garde-roues comme j'en ai déjà vus 
dans plusieurs filatures. Pourriez-vous m'envoyer un tracé exact d'un 
de ces gardes et de la manière dont ils sont appliqués V 

Je vous remercie à l'avance et vous présente, etc. 
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Après la réception de cette lettre, je mé suis rendu de suite 
auprès de MM. Tournier et C% à Mulhouse, qui emploient, depuis 
plusieurs années, le garde-roue représenté fig. 1 et^ de la planche /, 
afin d'en connaître la valeur pratique. Ces messieurs ont bien voulu 
me donner un modèle de ce garde, pour que je puisse le relever. Il 
empêche l'accès au contact de la roue et de son patin, d'un côté de 
la roue seulement. Il se fixe au moyen de vis sur les tètes du sup- 
port des roues de chariot. La partie inférieure vient à quelques 
millimètres au-dessus du patin ; il faut avoir soin que cette distance 
ne soit pas trop grande, car il est déjà arrivé qu'un ouvrier a été 
pris entre la roue et le patin, malgré l'application de ce garde-roue, 
en enlevant à la main du duvet qui se trouvait sur le patin. 

En examinant la marche alternative en avant et en arrière du 
chariot, on voit que ce garde-roue est incomplet, en ce qu'il 
n'empêche que d'un côté de la roue la prise d'un pied, d'une main 
ou d'un objet quelconque, bobine ou rouleau de propreté qui peut 
tomber, s'introduire, pendant la marche, entre les roues et le patin 
et occasionner des dégâts aux organes, et même des accidents; 
Pour le rendre complet, j'ai conseillé de le disposer de manière 
qu'il empêche l'accès tout autour des roues, comme le représentent 
les fig. 5, 4 et 5. Ce premier modèle est en fonte. Comme la forme 
du support du chariot varie et qu'il porte deux vis de réglage à 
l'avant du chariot et une à l'arrière, il faut, pour le genre de 
support représenté, percer un trou spécial pour fixer ce garde-roue 
à l'avant du chariot, au moyen d'un boulon d'à peu près 10 milli- 
mètres de diamètre ; à Tarrière ce ne sera pas nécessaire, on peut 
utiliser, dans ce but^ la vis de réglage existante, qui se trouve au 
milieu de la largeur du support. Ce modèle en fonte peut être 
employé avec avantage dans les filatures où l'on rencontre un grand 
nombre de supports de chariot de même forme et de mêmes dimen- 
sions, ainsi que par les constructeurs pour les nouvelles machines 
qu'ils exécutent. 

Dans une même filature, on rencontre souvent plusieurs modèles 
de supports et de roues ; pour éviter d'avoir aussi plusieurs modèles 
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de garde-roues, j'ai cherché à les faire en tôle de fer, comme le 
monirent les ^g. 6, 7, 8, 9 et W, et d'utiliser aussi les vis de 
ré^îlage existantes (fig. 7 et 8) pour les fixer, ce qui simplifie le 
travail ; c'est ce modèle que j'ai conseillé d'appfiquer. Si les 
supports sont fixés sur le chariot et munis de coulisses à leurs 
exlrérailés pour le réglage des roues, il sera facile de faire ce 
garde-roue en tôle tout autour de la roue, et de le fixer de chaque 
côté de la roue à la pièce mobile du support, au moyen d'une lame 
de tôle rivé sur le garde-roue , Dans ces deux dispositions (modèle 
en fonte et en tôle), le même modèle peut servir indistinctement 
pour des roues à rebords ou plates de même diamètre. 

Légende explicative de la planche I 

Fig. I et S. Vue et plan dn g&rde-rone en fonte employé depuis plosienia 
imiiÉea chez UH. Tonrnier et C, à Mulhouse. Ce g&rde-roae 
est fixé Bor les télés dn Bopport des roues de chariot an mojen 
de fis et n'empêche l'accès an contact des roaes et du patin 
qne d'un cAté de la rone. 

Fig. S. Vne de devant^ dn garde-rone (modèle en fonte) qne j'ai propos*. 

Fig. 4. Vue de côté. 

Fig. 6. Vne en plan. 

Ce garde-roae empêche l'accès an contact des roaes et dn patin 
des deux côtés. Il nécessite le perçage d'nn tron pour sa pose 
à l'eitrémité dn support des roaes, qui porte deax branches. 
A l'antre extrémité on utilise la vis de réglage existante. 

Fig. 6. Vne de devant da garde-rone en tûle de fer, qne j'ai conseillé 

d'appliqaer. 

Fig. 7. Vne en plan, montrant la manière dont il est formé ponr atiliser 

les tIs de réglage du sapport des roaes de chariot, poar le fixer. 

Fig. S. Coupe de ce garde-rone indiquant la section qne je conseille de Ini 

donner. 

Fig. 9. Vne de côté de l'extrémité dn garde-roae qoi se troaf e dn côté dn 

snpport des roves de chariot o& il n'j a qn'nne vis de réglage. 
Elle montre la manière dont le garde-rone est disposé ponr être 
maintenu en place par la ris de réglage existante. 

Fig. iO. Plan de la fig. 9. 

ia forme de ces deux derniers modèles de garde-roues est telle 
qu'ils ne frottent pas sur les patins larges ni sur les patins élroite. 
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et qu'ils viennent très près de la roue pour empêcher un objet de 
s'introduire entr'eux et la roue qu'ils couvrent. 

Si l'on désire que le garde-roue ferme complètement l'accès sur 
le patin, on peut fixer à ses deux extrémités un morceau de cuir, 
dont la partie inférieure viendra légèrement frotter sur le patin 
sans l'user. 

Dans toutes les figures : g représente les différentes formes de 
garde-roues ; s le support des roues de chariot ; t une traverse en 
tôle rivée sur les deux côtés du garde-roue, fermant l'accès aux 
roues et reliant les deux faces du garde-roue en tôle du côté où ce 
dernier se fixe sur le support des roues de chariot. 



REVUE 

des accidents de transmissions du i«' mai 1867 au i*' mai 1877 

Nous avons divisé ce travail en trois parties qui comprennent : 

La revue des accidents produits par le maniement des courroies 
proprement dit;^ 

Revue des accidents produits par les courroies dans d*autres 
circonstances que pendant le maniement proprement dit ; 

Revue des accidents produits par les arbres et engrenages. 

Pour chacune de ces revues, j'ai dressé un tableau des accidents 
qui sont arrivés, du l®*" mai 1867 au !•' mai 1877, dans les 
maisons de l'Association. Les accidents y sont classés par années 



* Par maniement des conrroies proprement dit, nous entendons faire les opé- 
rations suivantes (Voyez Compte-rendu, VIII^^ année, p. 98) : 
a) Mettre une courroie en place ; 
h) La coudre (attacher ensemble ses deux extrémités) ; 

c) Monter une courroie sur une poulie de commande ; 

d) Déplacer une courroie (en la faisant passer de la poulie folle sur la 

poulie fixe et vice versa) ; 

e) Jf ettre une courroie en bas de la poulie de commande, soit pour arrêter 

la machine, découdre, enleyec. la courroie ou y faire une réparation 
quelconque sur place. 
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d'exercice, d'après leur date, numéros d'ordre, organes et machines 
par lesquels ils ont eu lieu, sexe et qualité, âge des blessés, 
désignation des blessures et circonstances dans lesquelles les acci- 
dents ont eu lieu. Une dernière colonne contient des observations 
diverses, le rappel des moyens préventifs recommandés et l'indica- 
tion des pages de nos comptes-rendus où se trouvent les précautions 
à prendre pour éviter les accidents cités. 

REVUE 

des accidents produits par le maniement des courroies proprement dit 
Ces accidents sont au nombre de 14 (voyez pages 30, 31, 

32 et 33) ; 8 sont arrivés dans la première période de 5 ans, 

allant du 1«' mai 1867 au l*"^ mai 1872, et 6 dans la seconde 

période de 1872 à 1877. 

Voici leurs résumés, classés d'après la gravité des blessures, 

personnes et circonstances : 

Classés diaprés la graoité 

in période î"« période Totaux 



IftOPtfl. •«•••«*«..•«•«••.•.■•••••••■••••••••«• 


1 
3 
3 

» 

1 


1 
3 
1 
1 

1 


2 


Blessures aux bras et aux jambes 

Fractures et blessures aux mains et doigts 

Blessures à la tête 


5 
4 
1 


Gontusions au. coros 


3 






Totaux 


8 


6 


14 



Classés par personnes 

EnfentadelOàlSanB... [ ^^^j^o"* " * 

( FiUes 2 

Adultes f^*'"""'"' ^2 

( Femmes 2 

Total .~Ï4 

Classés d'après les circonstances 

En tenant une courroie pendant une rattache (accidents N^" 4, 6, 7, 12) .... 4 
En montant, maniant ou saisissant avec la main nne courroie en marche 

(accidents N^" 2, 3, 5, 9, 11, 13, 14) 7 

En montant une courroie à la main depuis la rampe d'une galerie, chute (N^ 10) 1 
En poussant une courroie en marche arec un crochet tenu en main (accidents 

N<«1, 8) t.. 2 

Total 14 
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Nous nous sommes déjà occupés, à plusieurs reprises, des maqie- 
meats de courroies, des rattaches et des dangers que Ton court en 
tenant une counoie pendant une rattache, principalement Compte- 
rendu, /F"** année, page 53, V///'"« année y page 95. Ce dernier 
genre de travail a occasionné les accidents N°* 4, 6, 7 et 12. 

• Pour les éviter, nous avons recommandé de placer, à côté des 
poulies de commande, un crochet fixe disposé de telle manière que 
la courroie vienne reposer sur lui quand on l'a descendue de si 
poulie de commande, ou qu'elle s'en échappe d'elle-même. Leur 
description complète, accompagnée d'une légende explicative, se 
trouve au Compte-rendu, VIII^^ année, page 95. 

L'accident N° 6 se trouve déjà relaté tout au long dans le Compte- 
rendu, IV^^ année *, page 51 ; nous avons dit à cette occasion : 

i Que la rattache des courroies principales et de toutes les 
t courroies de machines, dont l'arbre du renvoi ne peut être 
c amené au repos par un débrayage, ne doit être faite, si Ton 
€ veut éviter les accidents, que par des hommes spécialement dési- 
c gnés, qui ont l'habitude de ce travail et qui ont connaissance des 

• dangers qu'ils doivent éviter. • 
Et /F"® année, page 25 : 

• Il faut que les ouvriers spéciaux, chargés du soin des courroies, 
t ne se fassent pas tenir à la main la courroie, comme on a l'ha- 

• bitude d'opérer pour une couture ou une rattache. > 
Nous allons y revenir. 

Six accidents (N°" 2, 3, 5, 9, H et 13) sont arrivés en mon- 
tant, maniant ou saisissant avec la main une courroie en marche. 



' Nous avons aussi recommandé, Compte-rendu, jpne année^ p. 53, pour le cas 
où Ton trouverait ce moyen un peu dispendieux, d'empêcher, pendant les ratta- 
ches, le contact de la courroie avec l'arbre en mouvement en la soulevant, au 
moyen d'une perche à crochet ou d'un instrument spécial en tôle monté sur une 
perche ; mais le crochet fixe est plus sûr et plus pratique ; il évite l'emploi d'une 
personne destinée à tenir la courroie ou la perche qui doit l'isoler de l'arbre 
moteur; il est indépendant de toute volonté ou négligence et retient toujours la 
courroie suspendue quand elle tombe de la poulie ou qu'on la descend de cette 
dernière. 
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SUtistiqne des sceidents prodails par le Miiienieiit des courroies proprenot m 



I 

P 



1" 



1868 

Octobre 



2« 



1869 

Juin 



8* 



iuillet 



1871 

Avril 



Avril 



4« 



Août 



I 1871 

rDécembn 



6« 



•s 

TA 



3 



Organes et maohineB 

par lesquels les 
acddents ont en lien 



Courroie d'épnratenr. 



Arbre de transmission 
horizontal. 



Gonrroie de transmis- 
sion. 



Gonrroie de transmis- 
sion de métier à filer 
automate. 



Courroie d'une petite 
meule à aiguiser. 



Courroie de transmis- 
sion de métier à filer 
automate. 



Courroie de transmis- 
sion de métier à filer 
automate. 



Sexe et qualité 
des blessés 



Fille, soigneuse. 



Manœuvre. 



Soigneuse de cardes. 



Homme, fileur. 



Garçon, mécanicien. 



Garçon, rattacheur. 



Homme, fileur. 



Age 



17 



18 



15 



42 



20 



17 



36 



Désignation 
des blessuies 



Blessure à la mail 
droite. 



Des contusions au 
corps, la main gauche 
fortement lésionnée. 



Contusions au corps^ 
surdité passagère 
d'une oreille. 

L'ayant-bras gauche 
arraché et contusions 
au corps. 



Une blessure à la main 
et des contusions au 
corps. 



Le bras gauche arra- 
ché et de fortes con- 
tusions au corps; 
mort une demi-heure 
après. 

Des contusions au 
corps et le bras droit 
cassé trois fois. 
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vésdD l'' lai 1861 ai l'' Mai 1871 dans lesmaisoDS de FAssoeiatioi 



GiiooiurtaiioeB 
dans lesquelles les accidents ont eu lien 



Observations diverses 



RAFPBL DBS CAUSI8 

das tocidentf 

et des 

moyens préYentifs recoimnaiidés 



RenToi aux 
comptes-reodas] 



9 tenait dans sa main droite le c6té recourbé d'an crochet 
n'on emploie pour ôter les barbes aux cylindres des 
ardes, et s'en serrit pour déplacer la courroie motrice 
'un éparateur (carde en gros); la courroie fit tourner le 
rochet dans sa main, le croc s'enfonça dans la chair et 
li fit une forte déchirure dans la paume de la main. 

Toulant, contrairement aux habitudes de la fabrique, 
lonter la courroie sur une poulie pendant la marche de 
i transmission, il fut entratné par la courroie. 

saisissant la courroie d'une carde qui était tombée des 
•oulies, elle fut emportée par cette courroie et jetée par- 
iessus l'arbre de transmission en marche. 

'était placé sur une échelle posée contre l'arbre de trans- 
lission et tenait la courroie que le faiseur de courroies 
tait occupé à découdre. Pendant cette opération, la cour- 
oie s'est enroulée sur l'arbre en enlaçant le bras du 
leur; celui-ci a été entraîné et en un seul tour de 
arbre enlevé de l'échelle et précipité à terre derrière la 
lachine. 

roulait monter à la main la courroie sur la poulie de 
ransmission placée hors du support (poulie volante), 
arbre dépassant la poulie de 20 centimètres à peu près 
t étant préparé à recevoir un manchon d'accouplement; 
e bout d'arbre saisit les vêtements de l'ouvrier, les en- 
oula et les lui arrachait en partie du corps pendant que 
'on faisait arrêter le moteur. 

iDt accroupi sur un échafaudage placé provisoirement 
ous la transmission, il tenait la courroie que le fileur 
ousait ; la courroie s'enroula sur l'arbre enlaçant le bras 
lu rattacheur; celui-ci fut entraîné et frappé contre le 
dafond par le mouvement de l'arbre. 

mt monté sur le porte-bobines de la machine, il tenait 
a courroie pendant que l'ouvrier chargé de ce travail la 
;ousait ; la courroie s'entortilla sur l'arbre en entraînant 
'ouvrier qui la tenait. Heureusement la courroie se brisa; 
»ar ce fait» l'ouvrier, après avoir fait deux ou trois tours 
ivec l'arbre, fut l&ché et tomba à terre. 



Imprudence. Déroga- 
tion à l'article 2 du 
règlement relatif aux 
cardes 



Imprudence. Déroga- 
tion aux habitudes 
de la fabrique. Inob- 
servation de nos re- 
commandations .... 

Dérogation à l'article 2 
du règlement relatif 
aux cardes 



Absence de crochets 
pour isoler la cour- 
roie 



Inobservations de nos 
recommandations . . 
Employez la perche 
à crochet. 



Absence de crochets 
porte-courroies .... 
Voyez encore 



Absence de crochets 
porte-courroies. In- 
observation de nos 
recommandations . . 






i 



n 



. . • 



22 



n 



IV 



25 



22 



&3 



25 



IV 
IV 



25 

51 



IV 



IV 



51 



25 
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*© 



^ 



ai 



1872 

Avril 



6» 



lai 



1873 

Novembre 



7e 



1874 

/ Octobre 



8® (Décembre 



9* 



1876 

Mai 



10® 



Octobre 



\ 



o 



O 



10 



11 



12 



Organes et machines 

par lesquels les 
accidents ont eu lieu 



Courroie de carde. 



Sexe et qualité 
des blessés 



Courroie d'épurateur. 



Transm*»" (blanchisse- 



rie)» 



Homme, débourreur 



Homme, débourreur 



Homme, graisseur. 



Ag^ 



40 



Courroie de transmis- 
sion (métier à tisser). 



13 



Courroie de transmis- 
sion (lustrage de 
pièces). 



Tissage. Local du 
mouillage des bo- 
bines. Courroie de 
meule. 



Homme, aide-con- 
tre-maître. 



Homme, soigneur de 
machine à lustrer. 



35 



Désignation 
des blessures 



48 



Blessure à la n^ 
droite. 



Contusions à la tètej 



Contusions à la têtcj 
au corps. i 



21 



Fille. 



14 Courroie de batteur 
(filature de coton). 



Femme, soigneuse. 



12 



37 



Bras droit cassé i 
complètement dl 
ché du corps. 



La tête fracassée, i 
jambe détachée j 
corps et autres bl 
sures. Mort sur pU 



L'os du bras 
écrasé sans bl 
extérieure. 



A 



Déchirure peu grai^ 
une main. 



4 
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Circonstances 
dans lesquelles les accidents ont en lieu 



Observations diverses 



in Yonlant débrayer la carde, il poussa la courroie avec un 
crocbet qu'il tenait en main; ce crochet s'engagea dans la 
courroie et lui occasionna une blessure à la main. 

In voulant enlever la courroie du volant, il fut pris par 
celle-ci et jeté contre la machine voisine. 



'our mettre une courroie sur une poulie d'un renvoi débrayé 
qui commande une pompe, il s'était placé sur une galerie 
située à environ 4 mètres du sol. Comme il ne pouvait 
atteindre la poulie depuis cette galerie, parce qu'elle se 
trouvait trop haute, il monta sur la rampe de celle-ci 
ayant des sabots aux pieds; il aura glissé et tomba du haut 
de la galerie sur le sol. Le choc fut amorti parce qu'il put 
se retenir un moment à la courroie qu'il voulait monter. 

\n voulant redresser la courroie d'un métier à tisser tordue 
d'un demi-tour sur elle-même, cette courroie tomba de la 
poulie du métier; comme il voulait l'y remettre, elle s'é- 
chappa de celle de la transmission, s'enroula sur l'arbre, 
ce que l'ouvrier voulut empêcher en la retenant. Voyant 
qu'il n'y arrivait pas, il monta sur le métier et fut alors 
entraîné par la courroie autour de la transmission. 

'endant que l'on raccourcissait une courroie, l'ouvrier vic- 
time la tenait et l'homme chargé de ce travail la recousait. 
Pendant cette opération la courroie fut prise et enroulée 
par l'arbre de transmission, passa entre les jambes de la 
victime, s'entortilla autour de l'un de ses pieds et l'enleva 
jusqu'à l'arbre, qui, continuant à tourner, le lançait à chaque 
tour contre le poutrage du plafond. Ce malheureux fut mis 
en pièces et brisé avant que l'on eut pu arrêter le moteur. 



RAPPEL DBS CAUSES 

des accidents 

et des 

moyens préventifs recommandés 



Renvoi aux 
comptes-TendnS| 



S 

te 



a 
e 



Mauvaise habitude. Dé- 
rogation à l'article 2 
du règlement relatif 
aux cardes 

Dérogation à l'article 2 
du règlement relatif 
aux cardes 

Inobservation de nos 
recommandations • . 
Employez la perche 
à crochet. 



Inobservation de nos 
recommandations . . 
Voyez encore 



Slle embraya la meule du local où elle était occupée pour 
s'amuser. Trouvant qu'elle ne se mettait pas assez vite en 
mouvement, elle saisit la courroie avec la main droite 
pour l'aider; son bras fut entraîné et passa sur la poulie 
entre cette dernière et la courroie. La pression de la 
poulie suffit pour lui broyer le bras, malgré son peu de 
largeur et sa tension relativement faible. On avait eu la 
précaution de disposer le débrayage de cette meule à 
2 mètres au-dessus du sol, pour que les enfants ne pus- 
sent pas l'atteindre. Cette fille prit une latte qui servait à 
faire jaillir l'eau de l'auge sur la meule pour manœuvrer 
le débrayage. 

En voulant monter une courroie sur un volant de batteur, 
elle eut la main blessée par l'agrafe de la courroie. 



Inobservation de nos 
recommandations . . 



n 



n 



22 



22 



25 



I 

vm 



25 

d4 



IV 
IV 



51 
53 



Imprudence. Défaut de 
bonne surveillance . 



Imprudence. Défaut de 
surveillance. Manque 
d'instruction 



:i 
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Le premier (N° 2), provient d'une Jéiogation aux règlements et 

aux habitudes de la fabiique. 

Les N"» 3 et 9 d'une dérogation à l'article 2 du règlement relatif 

aux cardes, qui interdit à tout ouvrier (excepté au graisseur) de 

toucher aux courroies de transmissions. 

N"* 5, 10 et H, par des maniements de courroies sans 
s. Nous avons déjà donné, //'"■ annëe, page 23, une note sur 
oî de la perche à crochet dans le montage des courroies sur 
ulies en marche, et dit à ce sujet, I'" année, page 25 : 
)n ne doit pas non plus monter à la main les courroies de 
ismissions, parce que, pour le faire, il faut se placer sur une 
elle (accident N° 10). Souvent alors la proximité d'autres 
rroies en mouvement rend cette manœuvre gênante et même 
igereuse. On mottle les courroies plus vile et plus facilement, 
s s'exposer à aucun danger, en se servant de la perche à crochet. » 
accidents N*" 1 et 8 constituent une dérogation à l'article 2 
jlement relatif aux cardes, déjà cité. 

'on examine dans leur ensemble les causes générales (jui ont 
it ces accidents, on reconnaît bientôt qu'ils proviennent : 
De l'absence de disposition destinée à isoler la couri-oie de 
; moteur en mouvement ; 

Du maniement des courroies à la main au lieu de se servir 
perche à crochet ; 

De l'inobservation des règlements qui sont afQchés dans les 
isements. 

is peuvent facilement être évités par l'application des moyens 
s destinés à isoler les courroies des arbres moteurs et faciliter 
lontage, l'emploi des perches â crochets et l'observation des 
lenls afQchés dans chaque établissement, 
simple crochet, quand il est bien compris et bien appliqué, 
moyen le plus simple et le plus sur d'isoler la courroie. Tout 
QVoyant à ce que nous en avons déjà dit, Compte-rendu, 
' année, page 98, nous vous donnons ci-dessous la manière 
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doDt nous conseillons de disposer les nouveaux, crochets porte- 
courroies, ensuite de nombreux essais et expériences.* 

Les crochets porte-courroies sont à placer à côté des poulies 
motrices de transmissions, dont les courroies demandent des manie- 
ments fréquents ou difficiles ; ils sont destinés à la recevoir quand 
elle tombe ou qu'on la descend de la poulie et à faciliter son mon- 
tage au moyen d'une perche à crochet ordinaire. 

Pour que la courroie se remonte facilement, il faut que son brin 
arrivant soit libre au moins jusqu'à son point le plus haut^ c'est-à- 
dire au moins jusqu'au miUeu de la partie de la poulie enveloppée 
par la courroie. On peut alors saisir la courroie avec la perche, la 
mettre sur la jante et la conduire jusqu'au milieu de la partie enve- 
loppée où elle est à son point le plus haut et d'où elle continue 
seule à monter sur la poulie. 

Pour que cette condition soit remplie, le crochet porte-courroie 
doit se trouver en arrière du prolongement de la ligne passant par 
les axes des deux arbres de transmissions. Si les courroies sont 
faciles à manier, 2 à 3 centimètres de recul en arrière du prolon- 
gement de cette ligne suffisent ; en principe, on le placera de 
manière à ce qu'on puisse accompagner la courroie avec la perche 
autant que possible sans être gêné par l'arbre. Si l'arbre ne gène 
pas, le crochet pourra être placé de façon qu'on puisse accompa- 
gner la courroie jusqu'aux ^/e ^^ '^ partie enveloppée ; il sera 
inutile d'aller plus en arrière, parce qu'avec cette disposition la 
courroie, arrivée à ce point, continue à monter sans autre aide. 

La longueur du crochet est égale à la largeur de la courroie 
neuve, plus 1 centimètre ; il doit être placé aussi près que possible 
de la jante de la poulie et s'avancer sous cette dernière de 20 à 
25 millimètres. Ainsi disposée, son extrémité n'a pas besoin d'être 
recourbée, la courroie ne peut pas s'échapper entre le bord de la 
jante et le crochet, la transmission peut s'allonger et se raccourcir. 



' Presque toutes les maisons de PAssociation ont reçu, dans le courant de 
l'année, communication de ces résultats. 
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par suite de son changement de température, sans que les condi- 
tions de sécurité en souffrent (voyez fig. i, S et 5 de la planche IL), 

Le crochet peut être fait en fer rond de 20 à 30 millimètres, ou 
plat de 30 sur 8 à 10 d'épaisseur, ou 40 à 60 de largeur sur 12 à 
20 d'épaisseur, suivant la force de la courroie et la distance di^ 
poutrage, plafond ou mur auquel on peut le fixer. L'extrémité peut 
être arrondie de manière à prendre la forme du bord intérieur de 
la jante de la poulie. 

On peut faire ce crochet d'une pièce avec son support ; dans ce 
cas, il se termine en courbe en remontant au poutrage ou mur 
voisin. Si l'on emploie, comme dans le cas suivant, deux crochets, 
il faut un support spécial terminé aussi en courbe à l'extrémité où 
on le fixe. 

Dans le seul cas d'une courroie horizontale, le brin supérieur 
arrivant ou fuyant doit toujours être supporté par un crochet 
spécial destiné à soutenir la courroie au-dessus de l'arbre moteur 
quand elle tombe ou qu'elle est mise en bas de sa poulie. Ce 
crochet sera placé à une distance du point de contact du brin arri- 
vant de la courroie sur la poulie* égale à peu près au quart de la 
partie de la poulie enveloppée par la courroie. Il sera fixé sur le 
même support que le porte-courroie destiné à faciliter le montage 
de la courroie, et ce support sera fait de manière qu'on puisse 
suivre la courroie avec la perche au moins jusqu'à son point le 
plus haut (voyez fig, 4^ 5 et 6 de la planche II), 

Pour les courroies croisées supportant une forte charge, il peut 
arriver que la courroie ne veut pas monter sur la poulie de com- 
mande, malgré l'application d'un crochet. Ce cas se présente lors- 
que la courroie est disposée de manière que le brin descendant 
tend à chasser le brin montant en dehors de la poulie aussitôt que 
la courroie commence à monter. On y remédie facilement en recu- 
lant le crochet pour qu'on puisse accompagner la courroie avec la 
perche aussi loin que le permet l'arbre. Il faut aussi croiser la 
courroie dans l'autre sens, de manière que le brin descendant 
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cherche à pousser le brin montant sur la poulie au lieu de Ten 
chasser, ce qui rend son montage facile. 

Pour les courroies demi-croisées, un seul crochet porte-courroie 
suffit aussi. Il se place sous la jante de la poulie, un peu en arrière 
de la verticale passant par l'arbre moteur et du côté droit du brin 
montant de la courroie, ce qui correspond à la condition que le 
porte-courroie doit être placé du côté de la poulie folle (voyez fig. 7, 
8 et 9 de la planche II). 

En général, il est désavantageux d'avoir des poulies à bords 
aigus, ce qui abîme les courroies et complique leur montage. Ces 
angles vifs doivent toujours être abattus. 

Pour ceux qui veulent revoir nos descriptions et nos travaux 
relatifs aux monte-courroies Baudoin, porte-courroies Biedermann, 
de Dietrich, etc., nous leur rappelons qu'ils se trouvent dans les 
Comptes-rendus, /r™« année, page 67, V^^ année, page 100 à 124, 
F//"*« année, page 37, V//7"™« année, pages 94, 106, 109, IX'^ année, 
pages 154, 160, X™« année, pages 28, 30. 

On a essayé, il y a quelques mois, de répandre, dans notre 
rayon, le monte-courroie breveté de Reinhardt, construit par la 
Maschinenfabrik Deutschland, à Dortmund. Nous le citons parce 
que nous en avons eu connaissance et que nous désirons être 
complet sur tout ce qui concerne les appareils applicables aux 
transmissions pour prévenir les accidents. 

Au moment de monter la courroie sur la poulie motrice, ce 
monte-courroie est fixé sur les bras et la couronne de la poidie ; il 
consiste en une espèce de pince à ressort qui serre la courroie sur 
la jante de la poulie ; quand on tourne cette dernière, la courroie 
est entraînée et montée. 

Aussitôt qu'elle est montée, le support lâche la courroie, de sorte 
que le monte-courroie peut rester fixé sur la poulie jusqu'au moment 
de l'arrêt de la transmission, où l'on peut alors l'enlever. D'après le 
prospectus du constructeur, le temps nécessaire pour monter, par 
ce moyen, une courroie de 350 millimètres de large, est de deux 
minutes. 
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Nous croyons que ce système peut être employé avec avantage 
dans les mines et les établissements métallurgiques où Ton a à 
faire à des courroies relativement très larges, longues et, par suite, 
lourdes, mais nous ne voyons pas qu'il soit susceptible d'un grand 
nombre d'applications chez nous. 

L'obligation d'avoir à arrêter chaque fois la transmission pour 
opérer le remontage d'une courroie, celle de fixer cet appareil sur 
là poulie, d'opérer le montage de la courroie, puis l'enlèvement du 
monte-courroie, ce qui ne peut encore se faire sans arrêter la 
transmission, sont des inconvénients sur lesquels on ne s'arrête 
pas quand il s'agit de grandes courroies en petit nombre, mais 
que l'on ne peut admettre dans les filatures ou tissages, où il faut 
pouvoir remonter les courroies pendant la marche sans être obligé 
d'arrêter la transmission. 

REVUE 

des accidents produits par les courroies dans d'autres circonstances 

que pendant le maniement proprement dit 

Ces accidents sont au nombre de 10 (voyez pages 40, 41, 
42 et 43). Six sont arrivés dans la première période de 5 ans et 
4 dans la seconde. En voici leurs résumés : 

Résumé des accidents 

Classés d'après la gravité 

ira période !■• période Totaux 

Morts, N<» 2, 10 T T 3 

Blessures aux bras et aux jambes, N<>' 3, 4, 5, 6, 8, 9 4 2 6 

Fractures et blessures aux mains et doigts, N<> 1 . . 1 > 1 

Contusions au corps, N^ 7 > 1 1 



Enfants de 10 à 16 ans.. . 
Adultes 



1 



Totaux 6 4 10 

Classés par personnes 

Garçons 2 

Filles » 

Hommes 6 

Femmes 3 



Total 10 
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* 

Classés d'après les circonstances 

Glissement et chute d'an ouyrier graisseur, N*' 2 1 

En Toulant nettoyer une courroie en marche, N^ 4 1 

En graissant pendant la marche^ N^" 5, 9 2 

En nettoyant pendant la marche, N° 8 1 

En Toulant arrêter une poulie en marche pour en graisser la douille ou faci- 
liter le remontage d'une courroie, N^" 1, 3 2 

En appuyant sur la poulie d'une machine débrayée pour en h&ter l'arrêt, N^' 6 1 
En ramassant un balai et passant la tête entre les brins d'une courroie, près 

du brin arrivant sur la poulie, N^ 10 1 

Chute d'une courroie, N<> 7 1 

Total 10 

Les accidents N^^ 2^ 5, 9 sont arrivés à des graisseurs pendant 
leur travail. Le N^ 2 provient de négligence, de l'absence de pré- 
cautions et de mauvaise organisation du matériel. 

Le N'' 5 d'une disposition mauvaise que nous avons recommandé 
de changer en disant, dans une note d'inspection relative aux 
transmissions : 

< En général, on doit, autant qu'il est possible, empêcher Taccès 
c ou le contact direct aux arbres de transmissions et aux arbres 
i tournants longeant ou traversant un passage et placés de manière 
i qu'il faille les enjamber ou se baisser pour les franchir. • 

Tous trois proviennent encore de l'inobservation des précautions 
recommandées. Nous avons donné, Compte-rendUy /F™" année^ 
page 25, une note sur les accidents de transmissions, dans laquelle 
on trouve, page 29, la recommandation suivante : 

t Graissez les supports de transmission autant que possible avec 
« la perche à burette. » Et : 

c Les échelles destinées à être posées contre un arbre de trans* 
< mission doivent être munies de crochets en fer garnis de cuir, 
« afin d'empêcher qu'elles ne glissent sur l'arbre ou que ce dernier 
f ne soit endommagé quand on pose l'échelle pour y monter. » 

L'accident N® 9 aurait encore été évité si l'on avait placé un 
simple crochet porte-courroie destiné à isoler la courroie de l'arbre 
en mouvement quand elle est descendue de sa poulie. Nous ren- 
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Statistiqne des accidente produits par les coorroies dans d'H 

arrivés du 1" Mai 1867 au !•' Mai It 






ta 
p 



1867 

Juillet 



1" 



ISeptemb. 



\ 



1868 

Novembre 



Ut 

o 



<Q 

O 



Organes et machines 

par lesquels les 
accidents ont en lien 



2« 



IKoTembre 



1869 

i Octobre 



3« 



4e 



1872 

Janvier 



5» 



II 



Courroie de commande 
de métier à filer. 

Conrroie de commande 
de métier à filer. 



Courroie de commande 
de métier à filer. 



Sexe et qnalité 
des blesste 



Garçon, rattacheur. 



Garçon, rattacheur. 



Homme, conducteur 



Age 



14 



19 



Désignation 
des blessnreB 



Contusions et écord 
res à la main et 
bras gauche. 

Blessures à la maiA 
au bras gauche. 



44 



Courroie de commande 
de métier à filer. 



Courroie de transmis- 
sion. 



Garçon, bobineur. 



13 



Blessure an bras gaoc 



Blessure au bras an 



Manœuvre. 



Courroie de commande 
de batteur. 



17 



Femme, soigneuse. 



Contusions au b 
droit 



45 



L'ayant-bras droitea 
trois fois. 
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ircoHsUiHees qoe peidanl le maniemeDl propreaenl dit, 

laBS les maisons de rAssociation 



Ciroonstanoes 
dans lesquelles les accidents ont en lien 



n vonlaii arrêter avec la main la ponlie de renvidage pen- 
dant qne l'on remettait la conrroie snr la ponlie de 
transmission. 

n est monté snr la têtière ponr la nettoyer; la machine 
était arrêtée, mais la transmission marchait ayec la conr- 
roie sur les ponlies; il a glissé et s'est fait prendre la 
main et le bras ganche entre la ponlie folle et la conrroie 
motrice. 

La conrroie de commande marchant snr la ponlie folle, il 
Tonlnt arrêter la poulie de renyidage ponr en graisser la 
donille; la conrroie Ini prit Pavant-bras ganche et Ini fit, 
par frottement, nne forte blessure. 

Ayant Yonln nettoyer la courroie de commande en monve- 
menty son bras fut entraîné et pressé contre la fourche du 
débrayage. 



Etant monté snr un arbre de transmission en mouvement 
qui se trouve à quelques centimètres du sol et voulant 
graisser un support qui se trouvait derrière une poulie 
montée sur un arbre à 1<^,50 du sol, il avait passé le bras 
entre le brin arrivant de la courroie et la jante de la 
poulie ; ayant perdu l'équilibre, il eut le bras pris entre la 
courroie et la poulie. 



Observations diverses 



RAPPEL DES CAUSSS 

des accidents 

et des 

moyens prtrentifs reeomanndés 



Renvoi aax 
compies-rendas 



5 

a 



I 



Imprudence 



Imprudence 



La commande du volant venait d'être débrayée; pour hâter 
l'arrêt, l'ouvrière appuya la main sur la poulie du volant; 
l'axe de ce dernier, dépassant de 20 centimètres la poulie, 
empêcha le bras de suivre la courroie dans le parcours 
nécessaire pour être dégagé; c'est par cet empêchement 
de l'axe qne son bras fut cassé. 



Imprudence 



Imprudence 



Imprudence • . 

Couvrez les arbres 
de transmission ac- 
cessibles; graissez 
avec la perche à bu- 
rette. 



Imprudence 
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S 

I 



6« 



?• 



8* 



9« 



00 

5 



1873 
Février 



Mai 



1874 

Décembre 



O 



8 



Organes et maobines 

par lesquels les 
accidents ont en lien 



Courroie de transmis- 
sion. 



Courroie de carde. 



Courroie de transmis- 
sion. 



Sexe et qualité 
des blessés 



Fille, soigneuse de 
machine. 

Homme. 



Age 



Homme, graisseur 
de transmission. 



20 



Désignation 
des blesBnres 



43 



46 



Contusion sur le doi 
(peu grave). 

Bras droit brisé. 



Bras droit cassé, a dA 
être amputé. 



10« 



1876 

Octobre 



10 



Courroie de carde. 



Femme. 



52 



Blessures à la tête, 
contusions an coq. 
Morte des suites le 
même jour. 
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Ciiconstanoes 
dans leaqnellefi les accidents ont en lien 



ae grande courroie de transmission, qni passe an-dessus 
de l'une des machines qu'elle conduit, se détacha, tomba 
et atteignit la soigneuse occupée à sa machine, 
mdant qu'elle nettoyait une carde en marche ayec un balai 
à manche court, le balai .fut pris par la courroie et lui 
entraîna le bras. 

)ur graisser un support, il monta sur l'échelle qu'il avait 
posée contre la transmission; à sa gauche se trouvait une 
poulief dont la courroie, large de 40°^, mise en bas et 
bouclée, pendait sur l'arbre, ainsi qu'on le fait habituelle- 
ment quand on arrête une machine pour quelque temps. 
8e tenant un instant à cette courroie, pour une cause 
qu'il ne se rappelle pas ; elle fut enroulée sur l'arbre et, 
l'entraînant avec elle, lui broya un bras. 



Observations diverses 



RAPPEL BBS GADSBS 

des accidenU 

et des 

moyens prévenlifs recommandés 



Renvoi au 
comptes-rendus 



a 



I 



Ue ramassa un balai qui se trouvait par terre le long de 
la carde, pencha la tête entre la courroie de commande 
et la poulie de cette machine ; sa tête fut prise par le brin 
arrivant et entraînée entre la poulie et la courroie. 



Interdire les nettoyages 
pendant la marche. 



Absence de crocheta 
porte-courroies .... 



Imprudence 



• • . . 



• . . • 
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voyons à la Revue précédente, page 34, dernier alinéa, pour les 
indications y relatives. 

L'accident N® 4, arrivé en nettoyant une courroie en n^arche, 
est encore un exemple de l'imprudence des ouvriers : c'est une 
infraction au règlement ; il provient aussi de l'absence de sur- 
veillance de la part des contre-maîtres, qui doivent rendre les 
ouvriers attentifs aux dangers qu'ils courent en nettoyant des 
organes en mouvement. 

L'accident N** 8, arrivé en nettoyant une carde en marche, est 
une dérogation à l'article !*>', | d du règlement relatif aux cardes, 
qui dit : 

c Pendant que les cardes sont en marche, il est défendu à tout 

< ouvrier, sous peine d'amende : 

t De retirer du duvet de l'intérieur de la carde ou d'enlever 
c celui qui se trouve en dehors, près des engrenages ou près des 
c pouUes motrices. 

« Ce travail doit être fait par des ouvriers spécialement désignés 
c et l'on doit se servir, à cet effet, d'une baguette en bois et non 
c d'une brosse à main. » 

L'accident No 3 est arrivé en voulant arrêter avec la main la 
poulie de ren vidage d'un métier à filer pour en graisser la douille. 
Dans la revue des accidents de métiers à filer, qui commence 
page 46 du Compte-rendu^ Xl^^ année, nous nous sommes déjà 
occupés, page 66, de ce genre d'accidents, ainsi que dans le 
Compte-rendu, Ih^ année, page 47, où nous indiquons ce qu'il y a 
à faire pour en éviter la répétition. 

li'application du frein que nous recommandions dans ce même 
article Compte-rendu, 11^^ année, page 47, en disant : 

c II serait également convenable d'appliquer un frein au moyen 
€ duquel on puisse arrêter la poulie de renvidage pour la graisser 

< pendant que la transmission marche, sans avoir la main en 
c contact, ni avec les poulies, ni avec la courroie • 

seiait un moyen d'empêcher la répétition de l'accident N<^ 1. 
Nous le recommandons aux constructeurs. 
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L'accident N** 6 résulte d'une grande imprudence de la victime. 
On ne doit jamais liàter l'arrêt d'une machine en appuyant avec la 
main sur la jante de sa poulie motrice, surtout pour les volants des 
batteure, qui sont animés d'une grande vitesse. La moindre inat- 
tention peut conduire le bras entre la courroie et la poulie, ce qui 
est arrivé ici. 

Le N** 10 provient aussi d'une grande imprudence ; il est évident 
que cette femme n'aurait pas dû passer sa tête entre les brins de 
la courroie, d'autant plus que, occupée à relever son balai, eUe ne 
pouvait faire attention si sa tête s'avançait ou non près du brin 
arrivant. 

Lorsqu'il se trouve de grandes courroies qui marchent au-dessus 
des passages ou des endroits où les ouvriers ont à se tenir pour 
leur travail^ on doit disposer des planches de manière à ce qu'en 
cas de rupture elles ne puissent tomber sur les passants ou sur des 
machines. Ces planches sont très faciles à établir, ne coûtent pas 
cher et éviteraient les acccidents pareils au N® 7. 

REVUE 

des accidents produits par les arbres et engrenages de transmissions 

Tous les accidents arrivés par les arbres et engrenages de trans- 
missions dans les maisons de l'Association, pendant les dix premières 
années de sa marche, sont contenus pages 46, 47, 48 et 49. 

Ces accidents sont au nombre de 1 1 , dont 5 sont arrivés dans la 
première période de 5 ans et 6 dans la seconde période. 

Voici les résumés de ces accidents classés d'après la gravité, par 
personnes et d'après les circonstances : 

Classés d'après la gravité 

1'* période 9** période ToUiu 

. ^^ ^^ ^^ 

Morts 2 3 5 

Blessures anx bras et jambes 1 — 1 

Fractures et blessures aux mains et doigts 1 2 3 

Contusions aux corps 1 1 2 

•■•__^i_^^^— ^••^.lan^i^^— a^^>^a>^-^^i— >^>HBHa 

Totaux 5 6 11 
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Statistiqae des accidents produits par les arbres et engrenages de transnisati 



s 
9 



I 

P 



1867 
Septemb. 



V 



Octobre 

1868 

Juin 



Juillet 



2e 



3« 
4e 



5e 






Organes et machines 

par lesqnels les 
accidents ont en lien 



Transm^" d'une pompe 
à eau. 



Transm®" d'une tein- 
ture. 

Transmission. 



Transmission. 



Sexe et qualité 
des blessés 



Homme, graisseur 
de transmission. 



Homme, graisseur 
de transmission. 

Homme, soigneur 
de cardes. 

Femme, ne travail- 
lant pas à la fa- 
brique. 



Age 



71 



55 



29 



58 



Désignation 
des blessures 



Bras gauche écrasé. 
Mort quelques se- 
maines après. 



Contusions et deux 
côtes cassées. 

Blessure à la main 
gauche. 

Fractures diverses aux 
jambes et aux bras. 



1871 

Juin 



1872 

Décembre 



6e 



Transmission. 



Homme, graisseur 
de transmission. 



32 



Le crâne brisé, mort 
sur place. 



Arbre de transmission. 



Fille, journalière. 



U 



Contusions et une lé- 
gère brûlure au corps. 
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ivés du 1'' Mai 4867 an I'' Mai 1877 dans les maisons de l*4ssoeiaUoD 



Girconstanoes 
dans lesquéUes les accidents ont en lien 



Hait monté snr une échelle pour graisser ; celle-ci glissa 
>ar snite du manvais état du plancher et lui échappa 
loas les pieds; il fit un brusque mouyement avec le bras 
^uche vers les engrenages, qui Pont saisi et lui ont 
scrasé le bras. Le même soir le bras fut amputé. On 
ivait l'espoir d'une prompte guérison lorsqu'il commit 
'imprudence de séjourner mal habillé dans une chambre 
roide, où il gagna une fluxion de poitrine dont il mou- 
'at peu après. 

adant le graissage, son habit fut pris par une tête de 
^layette qui dépassait. 

rpris par la mise en marche de la transmission pendant 
lu'il était encore occupé à nettoyer lorsque la cloche 
tonna la rentrée à 1 heure après-midi. 
apportant le déjeuner à sa fille, elle se plaça près d'un 
krbre de transmission yertical entouré d'une boite, à 
aquelle se trouvait une petite ouverture près du plan- 
;her; sa jupe passa dans cette ouverture, fut prise par 
'arbre, qui, dans son mouvement de rotation, entraîna 
a femme. 



Observations diverses 



RAPPEL DIS CAUSES 

des accidents 

aides 

moyens préventifs recommandés 



Renvoi anx 
comptes-rendosl 



4> 



3 



Imprudence 

Placez des couvre- 
engrenages. 



Absence de moyens 
préventifs 



Absence de sonnerie 
prévenant de la mise 
en marche du moteur 

Disposition préventive 
incomplète 



allant graisser, il passa sur une planche posée sur le 
loutrage, à une hauteur d'environ 5 mètres au-dessus du 
ol (il aura manqué la planche), et tomba sur le sol ; la 
ftte frappa sur une dalle. 

passant par-dessus un petit arbre de transmission placé 
ssez bas pour qu'on puisse l'enjamber, et près d'une 
»aroi de planches, où elle voulait suspendre un tablier 
lour le sécher, ses vêtements furent accrochés par une 
ête de clavette et enroulés sur l'arbre. Elle fut attirée 
»ar ce dernier et poussée contre un tuyau de vapeur qui 
e trouvait devant elle. 



Absence de bonne or- 
ganisation 



Absence de moyens 

préventifs 

Couvrez les arbres 
de transmissions ac- 
cessibles. 
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«O 



I 



1874 

Janvier 



?• 



1875 

■/ Aïril 



8* 



Octobre 



9« 



Décembre 



FéTrier 



10» 



L 



I 



o 



L 



8 



Or j^68 et 

par lesquels les 
aoeidents ont en lien 



Arbre de transmission 
(fabr. d^ndiennes). 



Transmission (papete- 
rie). 



Sexe et qnalité 
des blessés 



Fille, journalière. 



Homme, graisseur. 



10 



Transmission extéri'*. 



11 



Arbre de transmission. 



Arbre de transmission. 



Homme, graisseur. 



Age 



17 



34 



50 



Garçon, ouvr. plom- 
bier, étranger à 
rétablissement 

Homme, mécanicien 



Désignation 
des blessures 



Morte sur place. 



Amputation de. tn 
doigts de la oui 
droite. 



Avant-bras et nuî 
gauche écrasés. 



18 



Moit sur place. 



Mor> des suites def 
blessures. 
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Observations diverses 



Circonstances 
dans lesquelles les accidents ont eu lien 



onlant enjamber nn arbre de transmission de 50 milli- 
mètres de diamètre, placé à 43 centimètres au-dessus du 
plancher et faisant 60 tours par minute, qui se trouvait 
sur nn passage (qu'elle avait choisi sans raison aucune), 
dans nn local consacré aux transmissions, sa jupe fut 
prise par l'arbre; elleufut entraînée et lancée à plusieurs 
reprises sur le plancher. Cet arbre avait été enduit de 
gondron quelques jours auparavant; ce qui favorisa la 
prise des vêtements. 

^onr graisser nn support, il plaça contre la transmission 
son échelle, munie à son extrémité supérieure de crochets 
en fer pour embrasser Parbre et rendre sa position plus 
sûre en empêchant son écartement. A sa gauche se trou- 
vait nne paire de roues droites, composée d'un 'pignon 
fixé sur l'arbre moteur et d'une roue fixée sur un arbre 
qui, de l'autre bout, porte une manivelle agissant sur le 
piston d'une pompe à eau; l'échelle fit un petit mouve- 
ment latéral sur l'arbre ; l'ouvrier effrayé, cherchant un 
soutien, écarta son bras gauche vers les engrenages et les 
saisit avec la main, qui fut entraînée dans leur denture. 
pour graisser la crapaudine de l'arbre vertical et le support 
de l'arbre horizontal d'une transmission souterraine située 
en dehors d'un bfttiment où les roues sont très près des 
supports de ces arbres, le graisseur, profitant de ce que la 
place était plus grande du côté de l'engrènement des 
dents, passa son bras gauche par-dessus la roue fixée sur 
l'arbre vertical et fut pris par les engrenages. 
En plaçant un tuyau de gaz au-dessus d'un arbre de trans- 
mission, il fut pris par ce dernier, entraîné et fouetté 
contre les objets voisins. 

Pour caler une roue, il se trouvait placé à côté d'un arbre 
de transmission en mouvement. Pendant ce travail, les 
attaches de son tablier, qui pendaient, s'enroulèrent sur 
l'arbre. Il fut alors entraîné et fouetté contre les objets 
Toisins. 



RAPPEL EE3 CAI'SES 

des accidents 

eldes 

moyens prévenlifs recomnumdés 



Renvoi aax 
comptes-rendus 



a 

5 



•1 



S 



Imprudence 

Couvrir les transmis- 



sions. 



Absence de disposition 

préventive 

Placer des couvre- 
engrenages. 



Absence de disposition 

préventive 

Placer des couvre- 
engrenages. 



Imprudence 

Ne pas exécuter de 
travaux près d'une 
transm<>" en marche. 

Imprudence 
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Ctatsi» par perionna 

Enfanta de 12 i 16 wi8..î*^*'«"'"' - 

( Filles 1 

AdQltfls * Hommes 8 

( Femmea 2 

Total 11 

Ckuaéi d'après le» drcontiatuxt 

I Chute d'un graisseur (accident N" 5) 1 

_ \ IntrodnctiOD d'an membre dans les engrenages déconverts 

En gravant (accident» H" 1, 8, 9) 3 

( Pria par nne tête de clavette stûllante (accident N" 2) 1 

Par nn arbre vertical mal oonvert, N" i 1 

Surpris lors de la miae en marche de la transmisBion, ti" 3 . . 1 

Saisi et / En enjambant nn arbre de transmission, N°* 6, 7 3 

entraîné par \ En plaçant un tnjan de goi, N" 10 l 

nn arbre en 1 En calant nne roue, N" 11 1 

mouvement \ 

Total 11 

L'accident N" 5 provient d'une mauvaise organisation. On doit 
avoir des passerelles établies pour le passage des ouvriers graisseurs 
et non de simples planches qui peuvent se déranger ou que l'on 
peut manquer dans un moment de distraction, surtout dans les 
endroits où les graisseurs se trouvent à une grande hauteur au- 
dessus du sol. 

Aussitôt après cet accident, on a discuté l'opportunité de rem- 
placer celte planche par un petit pont muni d'une rampe. On s'est 
décidé à en appliquer de suite à plusieurs endroits de cet établi^- 
ment pour faciliter le pass^etlus graisseurs. 

Les 3 accidents, -N^i.o, 9, sont irrivés par des engrenages 
pendant le graissage." ^^ 

Les recommandations 'qnb ûoûs avons déjà faites sur ce sujet 
sont les suivantes s. v^ 

« Compte-rendu, IV*^nna?f, \\ticr yS-- N'approchez pas des eogri 

;s du côté où les dents engrènent, ou si vous y êtes forcé, 

i vous à un appui fixe, barrière ou rampe solidement établie. 
3z les positions d'où par un faux mouvement, par un glisse- 
t, vous pourriez choir dans les engrenages. 
*aissez les supports de transmissions autant que possible avec 
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t la perche à burette. Ne graissez jamais les engrenages avec la 
f main, mais bien avec les brosses à manche que l'on fait spéciale- 
t ment pour cet usage ; graissez, si possible, seulement pendant les 
« heures de repos. Naturellement on se placera en tous cas, pour opérer 
• le graissage des roues, du côté oU les dents dégrènent. » 

Dans plusieurs notes d'inspection nous avons recommandé de 
couvrir les engrenages de transmission au moyen de cages en bois 
ou en tôle et de disposer les portes de ces cages du côté du dé^rè- 
nement de ces roues et non de leur engrènement (voyez Compte- 
rendu, X^ année, page 24). A la même page se trouve la description 
des organes qui ont produit l'accident N«» 9 et l'indication du chan- 
gement qui a été fait pour en éviter la répétition. 

Dans le Compte-rendu, I^ année, page 16, nous avons donné des 
indications nécessaires et les croquis des dispositions à appliquer 
pour éviter les accidents de clavettes (voyez l'accident N** 2) ; de- 
puis cette époque nous n'avons cessé de répéter les mêmes recom- 
mandations dans nos notes et nos visites d'inspection. Plusieurs 
maisons se sont appliquées à couvrir ou couper les têtes de clavettes 
aux transmissions et quelques transmissions nouvellement établies, 
construites par des maisons membres de l'Association pourraient 
servir de modèle sous ce rapport. Nous ajouterons qu'elles avaient 
été commandées munies de toutes les dispositions préventives appli- 
cables aux transmissions. 

Nous recommandons principalement aux constructeurs de cher- 
cher à rendre inoffensives les clavettes ou parties saillantes aux 
transmissions, parce qu'une fois ces dernières en place, elles ne sont 
souvent pourvues de dispositions préventives qu'après avoir produit 
un accident. 

Dans le Compte-rendu, Ih^^ année, page 52 et 53, nous avons 
donné la relation des accidents N°' 3 et 4 et l'indication des pré- 
cautions à prendre pour en éviter la répétition. Nous ne faisons 
qu'y renvoyer pour ne pas répéter ce qui a déjà été publié. Nous 
rappellerons seulement que le règlement sur l'usage des sonnettes 
pour indiquer la mise en marche et l'arrêt du moteur dans les 



— 52 — 

filatures se trouve Compte-rendu, I" année, page 28 au lieu de 34, 
comme c'est indiqué 11°" année, page 53, et que dans quelques 
filatures de l'Association on a commencé à appliquer depuis quel- 
que temps des sonneries électriques construites par M. Helm.' 

Quatre accidents, N°' 6, 7, 10 et 11, sont arrivés par des arbres 
de transmissions placés à portée des ouvriers et non couverts. 
L'un, N^G, a élé produit par une clavette, l'autre, N' 7, par suite 
d'un enduit fixé sur l'arbre, les deux autres, N°* 10 et M, 
par imprudence et absence de moyens préventif, négligence des 
précautions les plus élémentaires. 

Dans le Compte-rendu, //"■* année, page 51 , nous avons dit à pro- 
pos des arbres de transmission : 

< On devrait autant que possible empécber l'accès ou le contact 
( direct aux arbres de transmissions et aux arbres tournants, lon- 
( géant ou traversant un passage et placés de manière que l'on ait 
« à se baisser en les approcbant ou à les enjamber pour les francbir. 

t On placera devant ces arbres, suivant les circonstances, soit de 
< simples barres, soit des rampes ou bien on les couvrira au moyen 
I de boites en bois ou en lâle ou au moyen de tuyaux fixes. • 

Si l'on avait appliqué ces dispositions, ces accidents ne seraient 
pas arrivés. 

L'accident N" 10 provient d'une grande imprudence. La pose 
de tuyaux de gaz ou l'exécution d'autres travaux à portée d'arbres 
de transmissions en mouvement ne doit jamais se Faire pendant la 
marche. Dans les conditions où il est arrivé il ne faut pas s'étonner 
si le nombre des accidents reste constant ou tend à augmenter. 
L'inspection pourrait être aussi vigilante que possible ; si Ton ne 
suit pas ses conseils et ses recommandations, si l'on ne se décide 
pas à appbquer les dispositions préventives les plus élémentaires 
qu'elle recommande, elle ne parviendra pas à faire disparaître les 
accidents. 



inerie il été décrite p&r M. Fonpardin dtUB le BuUetin de la SociéU 
le MtOhome de décembre 1877, page 683. 
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Les coDtre-maitres doivent avoir soin de ne pas laisser exposer 
inuliiement les ouvriers quand ceux-ci sont assez imprudents ou 
inexpérimentés pour s'exposer sans prévoir les conséquences de 
leur témérité. 

Voyez encore sur le même genre d'accidents la communication 
de M. Mehl, Compte-rendu, X"« année^ page 26, et les observations 
que nous avons faites à la suite. 

Le N^ 11 provient aussi d'une grande imprudence. 

D'après les renseignements complémentaires que nous avons pu 
recueillir sur cet accident, nous savons que l'pn avait conseillé à 
cet ouvrier d'enlever son tablier et de tenir compte de la position 
dangereuse où il se trouvait placé. Il ne voulut rien entendre et 
répondit qu'il savait suffisamment ce qu'il avait à faire. Malheu- 
reusement, dans un moment d'inattention, les attaches de son tablier 
s'enroulèrent sur l'arbre ; il fut entraîné et paya de sa vie la faute 
d'un moment d'entêtement. 

L'augmentation du nombre des accidents que l'on remarque dans 
la 2® période de 5 ans, n'est pas de nature à nous décourager. 
Nous avons à notre disposition les moyens de les éviter tous; il 
suffit d'appliquer les dispositions préventives que nous avons re- 
commandées à propos de chaque accident et celles générales qui 
sont dans les Comptes-rendus , d'instruire les ouvriers, de leur don- 
ner des ordres formels pour leur faire suivre les règlements de 
l'Association et d'exercer sur eux par l'intermédiaire des contre- 
maîtres une surveillance attentive et suivie. De cette manière il 
faudra bien que les accidents diminuent et le but que s'est proposé 
l'Association sera atteint. 

REVUE 

des accidents de batteurs, arrivés du i^' mai 1867 au 50 avril 1879, 

et observations y relatives 

Les expériences que nous avons pu faire ces dernières années 
nous ont montré qu'il serait avantageux d'avoir un règlement pour 
batteurs autant pour faciliter le travail que pour éviter les accidents. 
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— Dans le but de faciliter l'élude d'un projet de règlement j'ai 

établi depuis le départ de M. Heller, un relevé des accidents de 
batteurs, ouvreuses ou machines analogues, arrivés depuis le début 

de l'Association jusqu'à ce jour.' Il sont au nombre de 22 (voyez le 
tableau N° 2), et se classent de la manière suivante : 

Résumé des Accidents 

Classés par arcanes qui les ont produits 

Maniement de courroies (accidents K^ 15, 20, 21) 3 

Accès imprudent aux poulies (accident N^ 10) 1 

_ ^ Nettoyage pendant la marche (accident N^ 1) 1 

lî^ngrenages ^ ^^^^^ imprudent (accidents No« 9, 12) 2 

En mettant la nappe autour du rouleau vide (accident N^ 2) . . 1 

Accès au volant pendant la marche (accidents N^ 7, 11, 16) 3 

Accès sous la grille du volant (accidents N^ 4, 18, 19) 3 

Accès sur la grille placée entre le volant et les tambours aspirateurs (acci- 
dents NO» 3, 5, 13, 14, 17, 22) 6 

Accès dans l'intérieur du tambour aspirateur (accidents N^" 6, 8) 2 

Tctal 22 

Classés d'aprh leur gravité 

Bras arraché, mort (accident N<* 7) 1 

Bras cassé (accidents N~ 10, 21) 2 

Amputation du bras (accidents N°* 9» 12) 2 

Blessures aux bras (accidents N^" 6, 20) 2 

Perte de la main*(accident8 N»» 17, 18) 2 

Blessures aux doigts et mains (accidents N^ 1, 2, 3, 4, 5, 8, 11, 13, 14, 15, 

16, 19, 22) 13 

Total 22 

Classés par personnes 

Hommes (accidents N»" 3, 4, 6, 8, 11, 19, 22) 7 

Femmes (accidents N^» 1, 2, 5, 7, 9, 10, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 20, 21) . ■ . 15 

Total 22 

Classés d'après les circonstances 

En nettoyant pendant la marche (accidents N<^ 1, 3, 4, 18) 4 

En dérogeant aux règles de prévoyance (accident N® 11) 1 

Par imprudence des victimes (accidents N^' 5, 7, 9, 10, 12, 14, 15, 17, 19, 

20,21)... 11 

Par imprudence de tierces personnes (accidents N^' 6, 8) 2 

Par Pabsence de moyens préventifs (accidents N^" 2, 16) 2 

Par étourderie ou poUssonnerie (accidents N^* 13, 22) 2 

Total 22 
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En examinant les circonstances et les organes qui ont produit 
les accidents, on voit que les N°* 15, 20, 21, produits parle 
maniement des courroies, auraient été évités, si les ouvrières 
occupées à ces machines ne s'étaient avisées de monter des cour- 
roies, ce qui ne rentre pas du tout dans leurs attributions. A part 
l'embrayage et le débrayage de ces machines, qui doit toujours 
s'opérer au moyen d'un embrayage bien établi (voyez Compte- 
rendu, I^^ année, page 18, l'article complet relatif aux dispositions 
pour le débrayage des volants de batteurs et de l'alimentation), 
les femmes ne doivent avoir à toucher à aucune courroie ; elles 
doivent s'en remettre pour ce travail au contre-maître, au graisseur 
ou à l'ouvrier spécial qui, dans presque toutes les filatures, dirige 
les batteurs et est chargé des travaux les plus difficiles à y exé- 
cuter. 

L'accident N^ 20 en particulier montre bien combien il est im- 
portant que les ouvriers soient instruits de ce qu'ils doivent faire 
et du but des dispositions préventives appliquées. Si l'ouvrière 
avait su que la grille de sûreté, appliquée à cette machine, a pour 
but d'empêcher l'accès pendant la marche à tous les organes dan- 
gereux du batteur, elle n'aurait pas passé ses bras au travers des 
barreaux de la grille et aurait prévenu son contre-maitre ou l'ou- 
vrier chargé de remonter les courroies, qui aurait momentanément 
éloigné la grille et attendu que le batteur fût complètement arrêté 
pour faire ce travail. 

L'accident N° 10 n'est pas le seul qui soit arrivé en voulant 
arrêter l'axe d'un tambour en appuyant avec la main sur sa poulie 
de commande pendant la marche. Nous en connaissons encore 
arrivés à d'autres machines dans les mêmes circonstances, ce qui 
fait que ce travail doit toujours être sévèrement interdit. Nous 
avons déjà recommandé à plusieurs reprises de disposer devant 
les poulies et les courroies de ces machines des planches établies 
de manière à en empêcher l'accès, autant pour empêcher l'impru- 
dence qui a produit cet accident, que pour éviter ceux qui pour- 
raient se produire par les courroies pendant la marche. 
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Il en est de même du nettoyage des engrenages, pendant la 
marche, qui a produit l'accident X^ 1 . 

Nous nous sommes assez étendus dans d'autres articles sur la 
nécessité d'empêcher à tout prix ces nettoyages pendant la marche 
pour que nous n'y revenions ici que pour rappeler la nécessité de 
les interdire et surtout de faire couvrir les engrenages de manière 
à en empêcher l'accès tout autour et éviter la répétition des acci- 
dents N^» 1, 9 et 12. 

L'accident N"" 2 est arrivé en mettant la nappe au rouleau vide 
de ces machines. Nous avons déjà indiqué dans le Compte-rendu^ 
I^ année, page 22 « une disposition de planchette de sûreté y appli- 
cable pour prévenir les accidents. 

Je rappellerai que s'il n'y a pas de planchette appliquée, on doit 
fixer sur le sol en dessous de chaque crochet de pression un tas- 
seau en bois, disposé de manière à ce qu'il reste un espace de 15 
à 20 millimètres entre les crochets et le tourillon du rouleau vide 
lorsque les crochets sont en bas. Après avoir enlevé le rouleau 
plein, on met le rouleau vide, puis on embraye l'alimentation, on 
met la nappe avec le plat des mains, les doigts relevés, et ce n'est 
qu'après que la nappe est bien prise que l'on redescend les cro- 
chets de pression. 

Il ne s'est plus produit d'accident aux machines où cette dispo- 
sition a été appliquée ainsi que la manière de mettre la nappe. 

Deux accidents (N*** 7 et 11) proviennent de l'introduction pen- 
dant la marche d'un bras et d'une main sous le couvercle d'un 
volant pendant la marche ; les N^" 7, 11 et 16 ont pour cause 
l'accès au tambour par le devant, du côté des cylindres alimen- 
taires. 

Le moyen d'empêcher le retour du N^ 16 est déjà indiqué 
Compte-rendu, X'^^ année y page 16, pour reffllocheuse. Loreque le 
petit couvercle (N<» 7) est à charnière, il est facile de le fixer ou 
d'appliquer un levier pivotant sur un tourillon, dont l'une des 
extrémités viendra sous le rebord du disque placé sous l'axe du 
tambour et dont l'autre appuiera sur le petit couvercle et em- 



V 



— 57 — 

péchera qu'on ne puisse l'ouvrir pendant que le volant est en 
marche. 

Le même Compte-rendu, X™« année, page 17, indique le moyen 
d'empêcher le retour du N*' H, en disposant le couvercle de 
manière à permettre le réglage de l'introduction de l'air sans pou- 
voir y mettre les doigts. Cette disposition protégerait l'ouvrière et 
ne gênerait en rien le travail. 

Trois accidents, N"* 4, 18 et 19, se sont produits sous la grille 
des volants pendant la marche. 

Le N** 18 est cité tout au long dans le Compte-rendu, X^^ année, 
page 13, avec la relation d'autres accidents du même genre, arrivés 
soit avant la formation de notre Association^ soit dans des maisons 
non-sociétaires. 

Le moyen que nous avons recommandé pour empêcher ces acci- 
dents est l'application de grilles de sûreté (voyez pour sa descrip- 
tion le Compte-rendu, III""^ année, page 87) qui rappellent le danger 
tout en inspirant un sentiment de sécurité particulièrement dans 
les locaux où les passages sont étroits et où la moindre inattention 
peut être cause d'un accident. Ces grilles complètent encore les 
dispositions préventives : couvercle du volant, les planches couvre- 
engrenages, etc., qui ne sont pas bien établies ou pas placées du 
tout. 

Le N° 19 aurait aussi été évité par l'emploi de cette grille. 

Six accidents proviennent de l'ouverture pendant la marche du 
couvercle placé au-dessus de la grille, située entre le tambour aspi- 
rateur et le volant, ce sont les N*»» 3, 5, 13, 14, 17, 22. 

Le Compte-rendu, I^^ année, pages 21 et 22, contient la descrip- 
tion d'un perfectionnement apporté par M. Aug. DoUfus au cou- 
vercle de cette grille pour rendre l'accès au volant impossible pen- 
dant la marche. 

L'accident N** 14 a montré que, malgré la contre-fermeture dis- 
posée à ce couvercle, les ouvrières peuvent encore se faire prendre 
les doigts ; c'est pourquoi nous conseillons d'appliquer aussi à ce 
couvercle la fermerlure indiquée par M. Benno Niss, dans son 
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ouvrage (voyez Compte-rendu, II'" année, pages 62 et 63, etl'obser- 
valion du bas de celle dernière page), malgré qu'il puisse être 
quelquefois avantageux d'enlever pendant la marche le coton qui 
se trouve sur la grille. Ce travail ne pourra donc plus être 
exécuté pendant la marche du volant. S'il en résulte parfois ud 
petit arrêt de la machine, cet inconvénient sera bien compensé 
par la sécurité obtenue et l'assurance qu'aucun accident ne peut 
plu» se produire à cet endroit. 

Pour que toutes les conditions de sécurité de celte disposition 
soient remplies, il est absolument nécessaire qu'elle soit exécutée 
exactement comme il est indiqué Compte-rendu, II'"* année, page 62, 
et planche V. Il faut aussi avoir soin d'abattre les angles vifs du 
disque à l'extérieur pour éviter qu'en cas d'accès pendant la marche 
on ne puisse être blessé (voyez l'accident N" 20). 

Les deux accidents, N<* 6 et 8, proviennent d'un embrayement 
imprudent du batteur par un ouvrier pendant qu'une autre per- 
sonne était occupée à visiter l'intérieur du tambour aspirateur. Le 
N° 6 n'est heureusement pas grave; il n'en est malheureusement 
pas autant du second. 

Pour éviter ce genre d'accident, il faut que les ouvriers aient 
l'ordre positif de n'engrener aucune machine avant de s'être assuré 
s'il n'y a personne d'exposé. Une dérogation à cette défense devra 
toujours être Ires sévèrement punie, qu'elle amène un accident ou non. 



COUM UNICATIONS 



MANCHON 

à fretles pour trarismissiom 

Nous avons reçu communication de la lettre suivante, adressée 
28 juin 1878 à M. Kempf (représentant de M. Engel-Dollfus à 
xposilion), par M. Em. Comte, de la maison Ch. Munier et 
ivosl, à Albert. Somme (France), relative à un manchon à 
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frettes pour transmissions (voyez fig. 1 et S de la planche III) . Ce man- 
chon a l'avantage de ne présenter aucune partie saillante et d'éviter 
ainsi les accidents qui peuvent arriver par les manchons à tête de 
clavettes ou vis saillantes.* A ce point de vue, autant que par sa 
simplicité, il mérite d'être sérteusement recommandé aux construc- 
teurs. Comme il n'a pas encore reçu d'application dans notre 
rayon, nous ne pouvons donner de résultats sur son emploi et sa 
valeur pratique ; nous prions les constructeurs et autres personnes 
qui l'essayeront de bien vouloir nous donner connaissance des 
résultats qu'ils auront obtenus, pour que nous puissions vous en 
faire part et encourager son application. 
Voici cette lettre : 

Je vous adresse, ainsi que je vous l'ai promis, Monsieur, le tableau 
des dimensions des manchons à frèttes pour arbres de transmissions de 
30 à 140 millimètres de diamètre ; il vous suffira dans la plupart des 
cas. Néanmoins, pour des arbres d'un diamètre supérieur, vous n'aurez 
qu'à augmenter les dimensions dans la proportion voulue, en observant 
les règles ci-contre. 

Ainsi que je vous l'ai observé, il faut que le trou du manchon soit 
de un à quelques dixièmes de millimètre plus petit que le diamètre de 
l'arbre, suivant la force, les deux moitiés du manchon séparées par un 
à quelques millimètres, afin d'avoir du serrage ; les bouts d'arbres non 
polis tels qu'ils sortent du tour. 

On peut sans crainte transmettre toutes les forces avec ce manchon; 
il exige seulement d'être très soigneusement exécuté. 

Hanchon à frettes 
D Diamètre de l'arbre de transmission. 
L Longueur du manchon en fonte. 
E Epaisseur du manchon à son milieu, 
e » » aux deux bouts. 

/ » des frettes en fer de Suède. 
l Largeur » » » » 

L = Environ 5 D. 
E = » 0.60 D. 
e = » 0.55 D. 
l = » 0.90 D. 
f = r> 0.30 D. 

^ Celai de M. Cheyance, que nons vons communiquons plus bas, présente ces 
mêmes avantages. 
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Poids et dimensloiifl des maoehons à flrettes 
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MANCHON 

d'accouplement des arbres de transtnissions à serrage central 

(Breyeté S. G. D. G.) 

Sous ce litre, M. A. Chevance, ingénieur à Saint-Charles, près 
Gisors (Oise), nous communique, en date du 22 février 1879, les 
renseignements suivants sur un manchon d'accouplement de son 
système, qu'il a fait breveter. 

Les deux arbres qu'il s'agit de relier se terminent l'un et l'autre 
par une embase cylindrique a et 6 (voyez fig.5 de la planche Ut). Un 
manchon en deux parties c d s'adapte exactement sur ces embases 
(/f^. 5), qu'il emprisonne toutes deux. Ces deux coquilles et les bouts 



i^ 



— 61 — 

des arbres sont rainés pour recevoir une clavette transversale 6 légère- 
ment conique^ tendant à écarter les arbres en faisant appuyer les 
embases sur les faces extrêmes de la chambre circulaire pratiquée 
dans Tintérieur du manchon cd . La surface extérieure du man- 
chon en deux pièces est légèrement conique. 

Une douille d^ alésée au même cône, s'enfile par bout sur ces 
coquilles, jusqu'à ce que sa mortaise f soit en face de la mortaise 
e^ pratiquée dans les coquilles et les arbres. Alors on enfonce dans 
cette mortaise la clavette e^ dont les extrémités affleurent avec la 
surface extérieure de la douille ce et on finit d'enfoncer la virole 
d, qui recouvre le tout. 

La liaison, dit-il, des deux arbres est ainsi parfaite, aussi bien 
dans le sens de rotation que dans le sens longitudinal. Le démon- 
tage est prompt et facile, puisqu'il suffit de chasser la virole d pour 
que les pièces cd se détachent. 

Dans d'autres cas, M. Chevance termine les extrémités des 
arbres à assembler par des parties coniques {voyez fig. 4 et 5 de la 
planche IIP) ; je crois que c'est sa dernière disposition. Il indique que 
le prix de revient de ce manchon serait plutôt moindre que celui 
des meilleurs systèmes déjà en usage. 

Ce manchon n'a pas encore été essayé dans notre rayon, mais 
une maison de l'Association ' en a fait venir un modèle dans ce but. 

Tout en constatant avec un sensible plaisir les efforts qui sont 
faits de différents côtés pour chercher à obtenir des manchons sans 
saillies, je relèverai une erreur qui s'est glissée dans les prospectus 
de M. A. Chevance, lequel dit au sujet de son manchon : 

c Ce manchon n'offrant sur la transmission qu'un renflement 
« cylindrique parfaitement lisse, l'ouvrier peut impunément s'ap- 
€ puyer dessus sans craindre d'y voir accrocher ses vêtements. Une 
t courroie venant à le toucher ne peut pas non plus s'y accrocher 
« e( parfois causer de terribles accidents. > 

Si l'on consulte, dans le présent rapport, les accidents N*»* 4, 6, 

' MM. Dollfns-Mieg et C«, à Mulhouse. 
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7 et 12 de la revue des accideaU produits par le maniement des 
courroies proprement dit, le N° 9 de la revue des accidents pro- 
duits par les courroies dans d'autres circonstances que pendant le 
maniement proprement dit, les N"' 7, iO et H de la revue des 
accidents produits par les arbres et engrenages et le N" 25 de la 
statistique des accidents de la XI'"" année, on reconnaît bien vite 
qu'on ne peut pas ^appuyer sans danger sur un arbre ou manchon 
en mouvement, quelque lisses qu'Us puissent être, et qu'une courroie 
venant à les toucher, ou reposant sur eux, peut parfaitement bien 
^y enrouler. 

Tout en reconnaissant que ce mancbon présente, au point de 
vue de la sécurité, bien des avantages sur les manchons ordinaires 
à clavettes ou vis saillantes, il ne faudrait pas croire qu'il soit 
possible de s'appuyer sur lui pendant la marche ou y laisser reposer 
une courroie sans risquer aucun danger, d'autant plus qu'il porte 
une rainure / qui pourrait aussi donner lieu à des accidents. 

Celte réserve faite, le manchon de M. Clievanche me parait très 
recommandable, si la pratique montre qu'il remplit les conditions 
nécessaires d'un bon manchon d'accouplement, ce que nous saurons 
bientôt, et si son prix de revient n'est réellement pas plus élevé 
que d'autres systèmes de ce genre, entr'autres que le manchon à 
frettes, cité plus haut. 



APPAREIL PORTE-CABLE 

Monsieur Trincano, directeur du retordage de MM. Anl. Herzog 
et C", au Logelbach, nous a adressé la communication suivante, en 
•late du 5 avril 1879 : 

MEsarnnBa, 
Tous ceux qui, h l'Exposition 1878, ont parcouru la galerie des 
ichines, ont été frappés à la vue de moteurs transmettant la force 
ec une égale aisance, soit au moyen de puissantes courroies, soit 
T l'intermédiaire d'une simple série de cordages en coton. 
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L'idée, dans certains cas, d'une substitution dans les ateliers de la 
corde à la courroie se présente dès lors naturellement à. Tesprit. 

Des essais ont déjà été faits depuis quelques années dans ce sens ; 
cependant, à notre connaissance, le nombre en est très restreint. La 
plupart du temps, les mauvaises dispositions des poulies à gorge, 
rembarras et les dangers réels dans le maniement de la corde, Tàb- 
sence de moyens préventifs, ont fait négliger les avantages que Ton 
peut tirer d'un pareil mode de transmission dans Téconomie des 
usines. 

C'est dans le but de rendre un réel service à l'ouvrier en le prému- 
nissant contre les accidents et de venir en aide aux chefs d'établisse- 
ments qui voudraient s'assurer, en l'expérimentant, des avantages 
d'un tel mode de transmission, que je viens vous décrire un appareil 
installé dans une salle de notre retordage où voits pourrez le voir 
fonctionner. 

On rencontre fréquemment dans les ateliers des transmissions 
horizontales par courroies de 15, 20 mètres et plus. Or, une courroie 
de cette longueur est d'un entretien difficile et dispendieux; son 
maniement, malgré les appareils porte-courroies connus, n'est pas 
sans difficultés. 

La question économique indiquée, j'aborde immédiatement la 
description de l'appareil par l'application la plus importante, celle 
d'une transmission horizontale ; il sera, d'après cela, facile de trouver 
les dispositions nécessaires aux autres cas. 

L'appareil que j'ai adopté fonctionne sur un volant à gorge de 
0",840 de diamètre; la longueur de la transmission est de 15 mètres; 
le diamètre de la corde en coton, 24 millimètres, quatre terrons; dia- 
mètre du petit volant, 0"',500 vitesse du grand volant, 205 tours. 

Le mouvement s'opère dans la direction de la flèche (voyez fig. 6 de 
de la planche III). 

Description de l'appareil porte-càble 

Sur un segment de cercle d'un diamètre égal à celui du grand volant 
(voyez fig. 6 et? de la planche III), sont disposés 3 tourillons A A' A' 
en des points correspondant aux sommets consécutif des angles d'un 
octogone. Sur chaque tourillon se trouve un galet conique et à rebord 
(la disposition de ces galets est variable : le premier A dévie la corde, 
quand pour arrêter on la fait descendre sur A A' Â!\ tandis que A! etJ." 
facilitent la mise en marche, en rapprochant la corde de la jante de la 
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poulie). Ces galets ont un jeu de 5 à 6 millimètres entre la jante du 
volant et Tembase des tourillons ; leur objet est de ménager la corde 
contre les frottements des tourillons à sa descente du volant et d'en 
faciliter le montage. 

La position du premier galet A par rapport à la normale MN à la 
corde est d'environ 30*. 

Une double rangée de galets, disposés de chaque côté de la jante du 
volant, réunis par les bras arqués Bj B', B\ et fixés aux poutrages 
par les pattes C, C, composent la première partie de l'appareil. 

A première vue, ce dispositif rappellerait le monte-courroie de mon 
collègue, M. fiiedermann, s'il n'en différait essentiellement par son 
application, par les diamètres relatifs de la faucille et de la poulie, 
par l'entrée du câble et sa sortie (ou position du premier et dernier 
galet) par l'accouplement de deux systèmes qui rend le maniement de 
la corde possible dans les deux sens et en prévient la chute sur la 
transmission, enfin par l'adoption de galets pour l'emploi spécial du 
câble. — Monter une corde dans ces seules conditions et avec une 
fourche monte-courroie ordinaire, serait un véritable danger. 

L'appareil se trouve donc complété par les deux bras de force O, O', 
auxquels viennent se relier les deux bras arqués B' prolongés. En R, 
une traverse qui assure l'écartement de O, Œ, pourvue de 3 tourillons, 
dont celui du milieu T est dans l'axe de la gorge du volant, constitue 
V appareil défenseur pour le maniement de la corde; nous l'appellerons 
le trident. 

Le trident en projection est représenté par la^i^rc 8, planche IlL 

Fonctions : 

T Cheville ouvrière pour la descente de la corde dans les deux sens. 
» » 9 montage de gauche. 

#' » » » » de droite. 

La position du trident par rapport au volant doit être le plus près 
possible et à environ 8/10 centimètres de la corde. 

Cet appareil, compliqué au premier abord, est d'une simplicité d'exé- 
cution telle que nous ne doutons pas de l'établir à un prix très minime. 
Son exécution demande du fer plat de 5 à 6 centimètres sur 10 à 12 
millimètres; travail de forge, peu d'ajustage; celui que nous avons 
établi ne pèse en tout que 38 kilogrammes; dans la pratique on arri- 
vera à moins. 



— 65 — 

Galet monte-càble 

A Textrémité d'une perche se trouve fixé un solide montant en fer M; 
ce montant porte d'équerre, un tourillon; sur celui-ci tourne très 
librement un galet aux dimensions indiquées sur le croquis (figure 9 
de la planche 111). 

Grâce à cette disposition, Teffort pour soulever la corde, ne s'exerce 
que sur le tourillon du monte-câble ; sans trop grand effort et avec un 
coup de main, on soulève la corde à la hauteur voulue, pour la jeter 
par dessus le bord étroit, soit pour son montage, soit à sa descente de 
la gorge du volant. 

Dans le cas inverse, c'est-à-dire pour l'entrée de la corde se faisant 
par le bas de la poulie^ la position du trident par rapport à la corde 
et à la gorge du volant reste à peu près la même ; il y a avantage à 
rapprocher le trident de la corde. 

Le galet monte-câble se trouve alors modifié en ce sens que le mon- 
tant M doit être suflSsamment allongé en Aj la partie A devant s'ap- 
puyer sur le trident pour la descente du câble. 

Le premier cas étant décrit, il sera facile d'établir tous ceux qui se 
présenteront; la Société pour prévenir les accidents de machines y 
pourvoira largement — 

Veuillez agréer, etc. 

Il n'entre pas dans le cadre de ce travail de m'étendre sur cet 
appareil monte-corde, qui me parait un peu compliqué pour le but 
qu'il doit remplir et susceptible de perfectionnements. 

M. Heller l'a vu fonctionner et tout en remerciant M. Trincano 
de son intéressante communication, il lui a présenté verbalement 
quelques observations pour l'engager à modifier un peu son appa- 
reil, de manière à le rendre plus simple et plus pratique, celui qui 
est appliqué n'ayant pas donné de très bons résultats lors du mon- 
tage de la corde auquel M. Heller a assisté. 
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APPAREIL DE M. CHED VILLE 

Nous avons reçu, par l'intermédiaire de MM. BarUi et Belin, 
agents généraux à Mulhouse de la Compagnie d'assurances contre 
les accidents La Royale belge, à Bruxelles, communication d'une 
disposition de sûreté appliquée aux cardes de laine par M. D. 
Chedville, filateur de laine à Saint- Aubin-Elbeuf, pour éviter les 
accidents qui arrivent pendant le nettoyage de ces machines par le 
devant. 

Nous extrayons de la lettre de M. Chedville les passages suivants 
qui en sont les plus importants : 

« Dans les industries du coton et de laine peignée, de même qu'à nos 
premières cardes dites Lriseuses, dit-il, Tapplication de l'appareil de 
sûreté n'a pas sa raison d'être, parce que les cardes sont précédées 
d'un avant-train ou d'un roule-ta-bosse. Mais il n'en est pas de même 
de nos cardes repasseuses et surtout de nos cardes boiidineiines. 

a En effet, il est essentiel que les ordures ne tombent pas dans les 
alimentaires, parce qu'elles se retrouveraient dans le boudin et le 
feraient casser; c'est pourquoi ces deux genres de cardes sont géné- 
ralement pourvues d'une planchette en un seul morceau qui couvre en 
partie les alimentaires . Mais lorsque les ordures se sont accumulées 
sur cette planchette, l'ouvrier doit les retirer ; pour cela il avance les 
doigts sous le nettoyeur garni de dents et tournant très vite, et s'il ne 
fait pas suffisamment attention, la garniture de carde croche dans la 
chemise et entraîne le bras entre le tambour, le nettoyeur et le tra- 
vailleur, et comme tous ces organes sont garnis de cardes et se 
touchent, vous apercevez les conséquences. 

a C'est pour remédier à ces grandes chances d'accidents que j'ai 
imaginé mon petit appareil, qui, de l'avis de personnes compétentes, 
doit remplir le butJ 



^ C'est à la snite de trois accidents semblables, arrivés conp sur conp dans 
son établissement, que M. Chedyille a fait appliquer cette disposition préyentive. 
Sous peu toutes ses cardes en seront munies; M. Chedville n'a pas pris de brevet 
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Légende explicative (voyez figure 4, planche IV) 

A Petit roulean en bois recouvert de cuir de 0™,06 à 0™,07 de diamètre, 

tournant dans le même sens que le nettoyeur N et commandé par une 

poulie à gorge placée sur ce même nettoyeur N. 
B Support du rouleau A en fer et fixé à la table. 

Il y a deux supports semblables. 
CE Planchette ou tôle articulée en D pour permettre à la partie E de se 

rabattre sur la partie G, 
N Nettoyeur. 
I Trayailleur. 

Fonction 

« La planchette CE dépasse de deux centimètres environ la table 
d'un côté, afin de permettre de saisir la partie E sans danger pour 
rejeter toutes les ordures accumulées en E sur la partie C, d'où elles 
sont enlevées facilement. 

« Le rouleau A tourne au moins à la même vitesse que le nettoyeur N 
et, par sa ventilation, projette les ordures sur la planchette t> préser- 
vant ainsi les alimentaires. En même temps, si la manche de l'ouvrier 
retirant les ordures est touchée par le rouleau A, elle n'est point 
entraînée puisque ce rouleau est garni de cuir. Il préserve donc l'ou- 
vrier du nettoyeur N garni de cardes, tournant sur le sens de leur 
crochet, lequel nettoyeur est neuf fois sur dix la cause des accidents 
arrivant aux ouvriers cardiers dans l'industrie de la laine cardée. 

« Il est à remarquer que ce petit rouleau, tout en étant une garantie 
pour l'ouvrier, est une cause de perfectionnement dans le travail, 
surtout si les laines sont chargées d'ordures, ce qui est chez moi la 
généralité. » 

La disposition de M. Chedville, dont il s'agit, me paraît com- 
pliquée pour le but qu'elle doit remplir; l'acy onction d'un nouveau 
rouleau A, de sa commande, de deux supports pour ce rouleau et des 
tôles CD et DE^ pourrait être avantageusement remplacée par la 
disposition que j'ai représentée (figure 5 de la même planche IV) et 
qui se compose simplement d'une tôle fixe T empêchant en tout temps 
l'accès au nettoyeur N et d'une petite bâche aussi en tôle R qui reçoit 
les ordures et que l'on peut retirer quand elle est pleine, pour la vider 
sans que l'on puisse risquer d'être blessé par le nettoyeur N, On 
pourra s'arranger, pour vider ces bâches R pendant l'arrêt, pour 
qu'aucune ordure ne puisse tomber sur la nappe. 
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DÉBRAYAGE DE SÛRETÉ A HÉLICE 

M. Edouard Comte, filateur de laine peignée à Chantilly (Oise), 
nous a adressé la communication suivante en date du 16 août 4878 : 

J'ai rhonneur de vous adresser un tracé grandeur naturelle de Tem- 
brayage de sûreté dont je vous ai entretenu. J'espère qu'il sera suffi- 
sant pour vous permettre d'en faire l'application et l'essai ; ici l'hélice 
agit directement sur le guide-courroie. Quand les poulies de la machine 
sont loin de la tringle de débrayage, l'agencement est un peu modifié, 
et il faut, dans ce cas, intercaler un levier entre les deux points, 
l'hélice qui le fait avancer d'un côté et le guide placé à l'autre bout, 
le point d'oscillation entre les deux. 

Dans la plupart des applications, bobinoirs, étirages, bancs-à- 
broches, ce que je vous indique, doit être employé. 

Les accidents que je vous ai signalés et dont j'ai été témoin sont 
arrivés trois fois chez moi, à des ouvrières qui cherchaient à ôter des 
barbes de cylindre, sans avoir pris la précaution de faire tomber la 
courroie de commande, précaution nécessaire surtout dans ma prépa- 
ration, parce que les courroies de presque toutes les machines sont 
mi-croisées, tendent toujours à venir occuper le milieu des deux poulies 
et, par suite, à faire marcher les machines si elles ne sont pas solide- 
ment fixées sur la poulie folle. Heureusement ces trois accidents n'ont 
pas eu de suites graves et ont seulement causé une incapacité de 
travail de deux à quatre semaines. 

Légende du débrayage de sûreté à hélice 

représenté figures î, 2 et 8 delà planche IX 

A Tringle de débrayage. On ne la pousse pas pour engrener ou dégrener la 
machine. On lui fait faire un mouvement de rotation d'environ un tiers 
de tour sur elle-même en agissant sur le levier t. 

B Douille à T, calée sur la tringle A, au moyen de deux goupilles et portant 
une demi-conférence G. 

G D'une lame de fer contournée en héUce, suivant un pas qui écarte ses deux 
extrémités d'une distance égale à 5 ou 6 millimètres de plus que la lar- 
geur de la courroie. Cette lame hélicoïdale pousse un 

D guide-courroie en fonte gUssant sur une 

E règle plate en fer qu'on fixe à l'endroit nécessaire par des boulons au-dessus 
des poulies. Ce guide-courroie est arrêté dans son glissement par deux 
goupilles enfoncées de force à droite et à gauche, dans la règle à chaque 
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extrémité de la coane; la mortaise par laquelle passe la règle plate E 
Tient à la fonte et laisse un vide tout autour de la règle, jusqu'à un centi- 
mètre des extrémités; là, le noyau est diminué pour arriver aux dimen- 
sions de la règle de manière à rendre l'ajustage très simple. 
F Manette ou levier en fonte, évidé et léger par conséquent, calé sur la tringle 
A au moyen d'une vis à pression et placé de distance en distance pour 
qu'on puisse arrêter ou faire marcher la machine à un endroit quelconque 
le long de cette machine. 

Le but de la disposition de Tembrayage expliqué ci-dessus est de 
rendre impossible le passage de la courroie de la poulie folle à la 
poulie fixe pendant Tarrêt momentané d'une machine, car dans cet 
arrangement le guide-courroie fait office d'écrou et Thélice est la vis 
ou partie de vis qui fait avancer l'écrou. Or, tout le monde sait qu'il 
est très facile de faire avancer un écrou, mobile sur une tige taraudée 
et glissant sans pouvoir tourner, mais qu'on ne peut faire l'inverse, 
c'est-à-dire faire tourner la tringle en poussant l'écrou, si, bien entendu, 
le pas de vis est dans les c&nditions ordinaires et de faible inclinaison. 

J'ai appliqué ce débrayage à un banc à broches de la filature de 
MM. Dollfus-Mieg et C*, le 12 septembre 1878. 

Il occasionne un embrayement plus doux de la machine que les 
autres systèmes que nous avions sous les yeux, mais le banc à broches, 
où cet appareil a été appliqué, pouvait être embrayé en exerçant une 
forte pression sur le guide-courroie, ce qui prouve que le pas de 
l'hélice était trop fort. Je crois cependant que ce système est bon à la 
condition que le pas de vis de l'hélice soit de faible inclinaison et la 
course de la courroie assez petite pour ne pas exiger des dimensions 
trop grandes de l'hélice, ce qui peut devenir embarrassant. 

Voici, du reste, l'opinion de M. Bourcart sur ce débrayage : 

RAPPORT 

de Jf . Bourcart, directeur de la filature de MM. DoUfus-Mieg et O, 
sur V application à un banc à broches du débrayage de sûreté à hélice 
de M. Em. Comte, à Chantilly 

Le débrayage à hélice de M. Comte, filateur à Chantilly, est une 
idée de valeur, mais qui vient trop tard. Il a été appliqué à la filature 
de MM. Dollfus-Mieg et C*, en comparaison du mouvement de dé- 
brayage à rotation de MM. André Eœchlin et C% généralement employé 
ici Ce dernier mouvement guide la fourche par un tourillon excen- 
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trique qui se meut dans la coulisse d'une glissière mobile; il a, par ce 
fait, deiùx points morts. 

Le débrayage de M. Comte se compose d'une portion continue 
d'hélice, fixée sur la tringle de débrayage et guidant, dans sa rotation, 
la pièce à glissière de la fourche qui se meut sur une règle plate en 
fer. Cette fourche a sa course limitée par deux goupilles fixées sur la 
règle plate. 

L'inventeur n'a pas pensé (au moins d'après le croquis communiqué) 
à donner à cet appareil l'avantage des deux points morts aux extré- 
mités de la branche d'hélice, en ramenant ces extrémités dans un plan 
perpendiculaire à l'axe de la tringle de débrayage. Il est de fait que le 
débrayage essayé pouvait être mis en marche par pression sur la 
fourche, tandis que c'est chose impossible pour le débrayage système 
André Kœchlin et C*. Outre cela, nous trouvons le débrayage A K C 
préférable au point de vue de la solidité, de la fixité, de la facilité de 
réparation, les branches de l'hélice de M. Comte étant nécessairement 
sujettes à se tordre et se dériver plus que deux pignons fixés sur un 
arbre par vis de pression ne sont sigets à se dérégler. 
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RAPPORT 

de M. Victor Zuber sur la marche du monte-charge des pâtes de la 
papeterie de MM. Zuber Rieder et C", à VIle-Napolëon, réformé 
en 1876 d'après les indications de M. F.-G. Hetter 

Séance du 31 octobre 1817 



Avant 1860, les seuls monle-cliarges élablis dans la papeterie 
de I^IIc-Napoléon consistaient en treuils primitifs, mus à la main, 
avec lesquels on élevait les marchandises d'un rez-de-chaussée â 
i'étage supérieur. 

C'est en 1861 que furent établis les premiers monte-charges 
commandés par transmission, et si nous en donnons une descrip- 
tion sommaire, c'est uniquement pour signaler les côtés défectueux 
de ces appareils. 

Deux poutres en sapin verticales traversent les étages du bâti- 
ment que le monte-char<;e doit desservir et servent de guide à la 
cage. Cette dernière, très massive, a un poids de 300 kilos et des 
montants verticaux en fer qui glissent entre deux lattes fixées 
contre les poutres susdites. Le plancher de la cage, charpenté très 
solidement, porte deux rails sur lesquels viennent se placer les 
vagonets de transport. La corde de traction a 30 millimètres de 
diamètre, elle est attachée d'un bout à une tringle à crochet, reliée 
au parachute placé à la partie supé ieure de la cage, et d'autre 
part s'enroule et se déroule sur un tamt)our en fonte de 400 milli- 
mètres de diamètre. 

L'arbre de ce tambour porte une roue à dents inclinées, com- 
mandée par une vis sans fm, fixée sur l'axe des poulies. 

Les poulies sont au nombre de trois, l'une est fixe et disposée 
entre les deux autres qui sont folles ; deux courroies les actionnent : 
la première droite et l'autre croisée font tourner l'arbre tantôt daos 
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UD sens, tantôt dans l'autre, ce qui amène l'ascension ou la descente 
de la cage. 

Comme mode de prévention d'accident, un parachute Fontaine 
était appliqué à la partie supérieure de la cage. Il se composait de 
leviers qui devaient s'enfoncer de chaque côté de la cage dans les 
poutres verticales lors de la chute de cette dernière. 

Une porte à claire-voie fermait l'entrée de l'ouverture du monte- 
charge à l'étage supérieur, elle était maniée par les ouvriers de 
service. 

Le parachute, dont l'efiicacité était basée sur un ressort à boudin 
emmanché sur la tringle à crochet citée, n'ayant pas donné de 
bons résultats, a été supprimé ; l'ouvrier oublieux laissait parfois 
ouverte la porte du monte-charge. La chute de wagons et d'hommes 
à l'étage inférieur nous a démontré que notre mode de fermeture 
était insuffisant. Il manquait un moyen automatique d'arrêter la 
cage au rez-de-chaussée ; l'ouvrier, qui faisait fonctionner le monte- 
charge, agissait sur un levier et arrêtait la cage quand elle était 
arrivée au point voulu, mais cet arrêt ne se faisait pas assez 
exactement pour empêcher la corde de se dérouler encore après 
l'arrivée de la cage au rez-de-chaussée, la corde prenait un pli et 
finissait toujours par se briser en ce point, surtout par suite de la 
secousse produite par le tambour quand il enroulait l'excès de corde 
et actionnait ainsi brusquement la cage. 

Si, par inadvertance, l'ouvrier n'arrêtait pas le mouvement 
quand la cage était arrivée au bas de sa course, la corde conti- 
nuait à se dérouler, puis elle s'enroulait dans l'autre sens sur le 
tambour. 

En somme, ce monte-charge, qui travaillait jour et nuit, occa- 
sionnait des dépenses répétées et n'offrait pas une sécurité complète 
aux ouvriers qui s'en servaient, par suite de l'usure rapide et de 
la rupture de la corde de traction. 

Nous nous adressâmes à M. Heller, inspecteur de l'Association, 
en le priant de nous aider de ses conseils et de nous indiquer les 
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perfectionnements qu'il croirait possible d'appliquer à notre monte- 
chai^e. 

M. Heller nous prépara un tracé complet de la disposition qu'il 
nous conseillait d'adopter, avec tous les dessins nécessaires pour 
exécuter cette modification. 

L'ensemble de ce monte-charge modifié a été exposé en mai 1876 
avec d'autres pièces de l'Association pour prévenir les accidents de 
machines à l'Exposition du cinquantième anniversaire de la Société 
industrielle. 

En appliquant les résultats des études qu'il a faites ces dernières 
années sur les monte-charges, M. Heller a donné à notre appareil 
toutes les garanties possibles contre les accidents prévus et a con- 
cilié la légèreté des pièces avec leur solidité. 

Nous allons donner une courte description des principales modi- 
fications adoptées; M. Pache vous décrira d'autre part quelques 
détails de construction de la cage de ce monte-charge. 

Les deux montants verticaux en bois de sapin équarri ont été 
conservés, on y a fixé des fers à T qui servent de guide à la cage; 
c'est sur eux que viennent agir, comme nous le verrons plus loin, 
les excentriques du parachute destinés à arrêter la cage en cas de 
rupture de la corde de traction. La partie inférieure de ces fers à T 
peut être enlevée pour permettre de sortir la cage de son couloir. 

On a fait une nouvelle cage d'une solidité de construction fort 
bien étudiée, composée d'un plateau et d'un sommier reliés entre 
eux par quatre tringles obliques et deux verticales. 

Le poids total en est de 184 kilos seulement, ce qui fait une 
dimmution de 116 kilos sur le poids de la première. 

Le plateau se compose d'un châssis en fer à cornières dans 
lequel est placé le plancher de la cage en bois de chêne. 

Le sommier est formé de deux joues en forte tôle, reliées 
ensemble, sur lesquelles viennent se cramponner les tringles dont 
nous avons parlé ; entre ces joues se fixe une poulie sur laquelle 
passe la corde de traction. 

Sous la cage se trouvent les deux supports des arbres des excen- 
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triques du parachute, ces supports portent deux saillies qui viennent 
de chaque côté du fer à T vertical et guident la cage à sa partie 
inférieure. Les extrémités des joues du sommier s^avancent aussi 
de chaque côté de ces fers à T, la cage se trouve ainsi parfaitement 
bien guidée dans son mouvement. 

Deux rails sont fixés sur le plancher de la cage, ils sont destinés 
à recevoir les wagonnets de service. A côté de l'un de ces rails se 
trouve un petit arbre horizontal qui porte deux fourches. Quand 
les vagonets sont en place, l'ouvrier tourne cet arbre, les fourches 
viennent se placer devant les deux roues du chariot et le calent, 
l'empêchant ainsi de se déranger pendant l'ascension ou la descente 
de la cage. En suite de cette disposition d'arrêt il a été jugé inutile 
d'entourer le couloir de planches ou d'appuis sur toute la hauteur, 
il est du reste inaccessible. 

La corde de traction de 28 millimètres de diamètre est double, 
ses deux extrémités sont fixées au tambour enrouleur placé à la 
partie supérieure du couloir. Elle passe sur la poulie que nous 
avons vu être placée au sommier de la cage, sur laquelle elle se 
trouve fixée. Chaque brin supporte ainsi la moitié de la charge à 
soulever. Sur la recommandation expresse de M. Heller, la corde a 
été préparée, c'est-à-dire trempée dans du suif fondu, nous avons 
tout lieu de nous en féliciter ; grâce surtout aux moyens de soula- 
gement employés, on ne remarque aucune usure à notre nouvelle 
corde, elle fonctionne pourtant depuis plus d'une année nuit et 
jour. 

La cage est équilibrée par un contre-poids en fonte composé 
d'un cadre dans lequel sont logés les contre-poids partiels. Le poids 
total de ce contre-poids est un peu moindre que celui de la cage 
vide. La corde qui relie la cage à son contre-poids a 35 millimètres 
de diamètre, elle est accrochée à un bouton fixé au sommier de la 
cage et passe sur une poulie de renvoi d'un grand diamètre dis- 
posée au-dessus du couloir, d'où elle redescend pour se fixer au 
contre-poid. 

En vue d'assurer l'arrêt de la cage lors de la rupture de l'un 
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des brins de la corde de traction, il a été disposé un parachute 
sous la cage. Il se compose principalement de quatre excentriques 
qui, deux à deux, viennent de chaque côté pincer le fer à T 
vertical guide. Ces excentriques sont calés sur deux arbres paral- 
lèles qui jouent dans deux supports fixés sous la cage. Deux 
segments dentés, destinés à rendre solidaires les mouvements des 
excentriques, sont fixés sur les mêmes arbres. Un ressort tend 
constamment à faire tourner ces arbres dans le sens qui corres- 
pond au serrage des excentriques sur les fers à T. Ce mouvement 
est empêché, en temps ordinaire^ par un levier qui arrête un des 
excentriques. Le fonctionnement du parachute est commandé par 
l'allongement qui précède la rupture de la corde de traction. Voici 
comment : 

Nous avons dit que la corde de traction était fixée, en son 
milieu, sur une poulie placée au sommier de la cage. Cette poulie 
porle deux saillies ou nez à sa circonférence, une de chaque côté 
du point d'attache de la corde. Lorsqu'un des brins de la corde 
s'allonge ou se casse, le second, qui est assez fort pour supporter 
momentanément lui seul la charge entière, fait tourner cette poulie. 
La saillie correspondante au brin restant vient soulever l'extrémité 
d'un levier à équerre qui, par l'intermédiaire d'un second levier 
coudé et de tringles, déclanche le levier d'arrêt des excentriques 
que nous avons décrit, le ressort peut agir, les excentriques serrent 
les fers à T. 

Les portes, qui donnent accès au couloir dans lequel voyage la 
cage, sont mises en mouvement par la cage elle-même, elles sont 
fermées pendant la marche et s'ouvrent seulement à son approche. 
Ces portes sont en bois et à claire voie, les lattes disposées verti- 
calement, elles glissent entre deux poteaux à rainures placés 
devant le couloir qui leur servent de guide. 

Â la porte supérieure sont fixées deux lattes verticales qui, 
lorsque la porte est fermée, descendent dans le couloir de la cage 
en dessous du niveau du plancher de l'étage, d'une quantité ^ale 
à celle dont la porte doit être soulevée quand elle est ouverte. 
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Lorsque la cage monte elle soulève ces lattes et, par suite^ la porte. 
Si elle redescend, la porte descend aussi^ actionnée qu'elle est par 
son propre poids, jusqu'à ce que sa partie inférieure repose sur le 
plancher de l'étage. 

A la partie inférieure du couloir la commande de la porte se fait 
en sens contraire, puisqu'elle doit s'ouvrir quand la cage descend 
et se fermer quand elle monte. A cet effet, deux petites poulies 
sont disposées au-dessus de la porte, de chaque côté des montants, 
elles servent de renvoi à deux petites cordes qui sont fixées, d'une 
part à la partie supérieure de la porte, et d'autre part à une barre 
en fer horizontale qui se trouve placée, pendant la fermeture de la 
porte, à une hauteur au-dessus du sol, égale à celle dont la porte 
est soulevée quand elle est ouverte. La cage, en descendant, vient 
appuyer sur cette barre, ce qui fait soulever la porte ; quand elle 
remonte, la porte descend par son propre poids. 

Ainsi que M. Heller nous l'a fait remarquer, cette disposition si 
simple de commander les portes ne peut être employée, telle que 
nous l'avons décrite, que pour les monte-charges qui ne desservent 
qu'un rez-de-chaussée et un étage. S'il y avait plusieurs étages, il 
y aurait une autre disposition à prendre pour la manœuvre des 
portes. 

La commande du monte-chai^e se fait indifféremment au rez-de- 
chaussée ou à l'étage, en agissant sur des leviers qui actionnent 
une tringle de débrayage disposée sur toute la hauteur du couloir. 
L'un de ces leviers porte un contre-poids destiné à équilibrer la 
tringle. Cette dernière actionne la barre de débrayage (sur laquelle 
se trouvent fixées les fourches^ qui guident les courroies) par l'in- 
termédiaire d'un levier à équerre. » 

L'arrêt du monte-charge se fait automatiquement par la cage 
elle-même, quand elle arrive aux extrémités de sa course. 

La tringle d'embrayage porte à cet effet deux saillies, l'une à la 
partie supérieure, l'autre à la partie inférieure. Quand la cage 
arrive au haut, son sommier vient buter la saillie supérieure et 
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soulève la tringle ; quand elle arrive au bas, elle appuie sur larrét 
inférieur et fait descendre la tringle, 

A chaque débrayage, automatique ou manuel, le frein arrête 
instantanément le mouvement, ce qui assure l'arrêt de la cage à 
hauteur convenable. 

Signalons encore, comme mesure propre à éviter l'usure de 
l'appareil, un manchon de débrayage, établi spécialement pour 
arrêter l'arbre moteur des courroies, chaque fols que l'on peut se 
passer au monte-charge. 

Nous terminerons cette description sommaire en félicitant M. 
Heller d'avoir si bien tiré parti de notre monte-charge, lequel, 
d'onéreux qu'il était par suite de l'usure rapide des cordes de trac- 
tion et qui présentait continuellement des dangers, est devenu un 
instrument de transport des plus dociles qui remplit le but que s'est 
tracé l'Association. * 
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LÉGENDE EXPLICATIVE 

du monte-charge îles pâles de la papeterie de MM. Ziiber Rieder et C', 
à l' Ile-Napoléon, par W. Alfred Paciie, ingénieur 



Les dessins du monte-charge des pâles de l'Ile-Napoléon que je 
vous communique (fig. i, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8 et 9 de la planche) 
sont disposés de manière à donner une idée de la disposition 
d'ensemble et les détails de consiruction de la cage. 

Fig. i, S et 5. — Copie partielle du dessin de ce monte-chai^e, 
qui a figuré à l'Exposition du cinquanlième anniversaire de la 
Société industrielle; c'est la disposition qu'il Taudrait prendre lors 
de l'établissement d'un nouveau monte-charge desservant un rez- 
de-chaussée et un étage, les poulies marchant sur douilles qui les 
isolent de l'arbre moteur. 

Fig. 4 et 5. — Disposition de la commande de ce monte-chai^e 
modifiée, telle qu'elle existe à lile-Napoléon. On a cru pouvoir 
conserver l'ancienne disposition de l'arbre, avec adjoncUon d'un 
frein et d'un débrayage, pour ne pas être obligé de changer les 
supports de l'arbre et de les remplacer par d'autres à douilles, ee 
qui aurait entraîné à beaucoup de dépenses. Ici on pouvait se 
contenter de cette disposilion, parce que ce monte-charge est tou- 
jours manœuvré par le même [>ersonnel, qu'il n'y a pas d'enfants 
dans le local où i\ fonclionae et que personne ne monte et ne 
descend' par le monte-charge. Le vagonet de pâtes seul est trans- 
porté. 

Fig. 6, 7, 8 et 9. — Détails de construction de la cage. 

Fig. 1. — Elévation. Vue de face de la partie supérieure du 
monle-chai^e. La porte de l'étage est supposée enlevée pour laisser 
voir le mouvement, la cage dessinée au repos à l'étage, le vagonet 
lace. 

g. S. — Elévation. Vue de côté du monte-charge (côté de la 
aande), la porte de l'étage ouverte. Dans cette vue on voit le 
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contre-poids; sa corde est coupée, puisqu'il se trouve au bas de sa 
course. 

Fig. 5. — Vue en plan. 

Fig. 4. — Vue de la commande modifiée, telle qu'elle existe à 
rile Napoléon. On y voit le frein qui a été appliqué, ainsi que la 
commande du débrayage. 

Fig, 5. — Vue de côté du frein et de la poulie du frein, tels 
qu'ils existent à l'Ile-Napoléon. Le support de Tarbre du tambour, 
la vis sans fin et la roue y engrenant, ainsi que les poulies de 
commande, sont supposés enlevés. 

Fig. 6. — Vue partielle du sommier de la cage, destinée à faire 
voir l'attache de^ cordes et la commande du parachute. 

Fig. 7. — Coupe suivant la ligne a-b de la figure 6. 

Fig. 8. — Vue de côté du sommier de la cage montrant une 
seconde vue de la commande du parachute. 

Fig. 9. — Plan du sommier de la cage. 

Disposition générale 

A A A Poutrage du plafond auquel se trouvent fixés les supports de la 
commande du monte-charge et les poutres verticales C. 

B B Poutrage de l'étage. 

B' Plancher de l'étage. 

C C Poutres verticales sur lesquelles sont fixés les fers à T guides D 
de la cage. 

C Poutre verticale servant de guide au contre-poids de la cage. 

D D Fers à T guides de la cage. 

E Mur du couloir de la cage. 

F F Cloison du couloir de la cage. 

G G Poteaux-guides de la porte de l'étage. 

H H Poteaux-guides de la porte du rez-de-chaussée. 

I Porte de l'étage. 

K Porte du rez-de-chaussée. 

L Rails de l'étage. 

M Rails du rez-de-chaussée. 

Commande du monte-charge 
N Arbre de commande du monte-charge. 

Poulie fixe. 



^ 
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PP Poulies folles. 

Q Courroie droite commandant Tascension de la cage. 

Q' Courroie croisée commandant la descente de la cage. 

R Poulie du frein. 

S Vis sans fin. 

T Support extrême de Tarbre de la vis sans fin, fixé sur le 

support Y. 
U Support de l'arbre N et de la barre de débrayage. 

U' Support de Tarbre N, de la barre de débrayage et du levier 

du frein. 
U" Cfig. 4) Support de l'arbre. 
\}'"(fig>4) Support de la barre et du levier du frein. 

V Butée de l'arbre de la vis sans fin. 
W Arbre du tambour enrouleur. 

X Tambour enrouleur fixé sur l'arbre W. 

X' Roue fixée sur l'arbre W, engrenant avec la vis sans fin. 

Y Support de l'arbre du tambour enrouleur (côté des poulies) 

fixé au poutrage A. 
Z Support de l'arbre du tambour fixé à la poutre verticale C. 

Embrayage et débrayage 

a Barre de débrayage portant les fourches destinées à guider les 
courroies; elle voyage dans des entailles des supports U, U' 
(fig. 2) et U- (fig. 4). 

a' Support de la barre de débrayage (fig. 4). 

b Levier à équerre reliant la tringle c à la barre de débrayage a. 

Partie supérieure en fer plat de la tringle de débrayage, guidée 
dans des brides d. 

o' Partie moyenne et inférieure en bois de la tringle de débrayage 

Cfig. 8). 
dd Brides de la tringle de débrayage oo' (fig. 2). 
e Support du tourillon du levier à équerre b (fi^. 2 et 4). 
t Levier de commande à main de la tringle de débrayage; il porte 

un contre-poids g pour équilibrer la tringle et une poignée de 

commande. 
f Levier de commande à main (fig. 3) au rez-de-chaussée. Il oscille 

autour d'un tourillon fixé à la paroi et actionne la tringle de 

débrayage o'. 
g Contre-poids de la tringle fixé sur le levier f 
h Support du tourillon du levier f (fig. 2 et 4). 
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i Butée actionnée par le sommier de la cage quand elle arrive à la 
partie supérieure (Jig, S). Une seconde butée est disposée au 
bas de la même tringle ; elle est actionnée par le dessous du 
cadre du plancher de la cage quand elle arrive au rez-de-chaussée. 

Frein (voyez fig. 4 et 5j 

k Frein articulant sur le tourillon k' fixé au support U'". 

k' Tourillon du frein. 

i Levier de commande du frein portant le galet m et le contre-poids 

1". Ce levier oscille autour du tourillon I'. 
I' Tourillon du levier I. 
I" Contre-poids fixé sur le levier I. 
m Galet du levier I. 

n Vis de pression et de réglage du frein. 
o Entaille faite dans la barre de débrayage. 

Quand Tentaille o de la barre de débrayage se trouve en regard du 
galet m (ce qui arrive quand les deux courroies sont sur les poulies 
folles), le contre-poids I" fait descendre la grande branche du levier I, 
la petite branche de ce dernier se soulève et appuie le frein k contre 
la poulie R par Tintermédiaire de la vis de pression n. 

Cage (voyez fig 6, 7, 8 et 9) 

pp Plaques en tôle formant sommier de la cage. Elles sont 

écartées en leur milieu pour livrer passage à la poulie u. 
Leurs extrémités sont plus rapprochées ; ce sont elles qui, 
en venant de chaque côté des fers guides D, guident le 
dessus de la cage pendant sa marche. 

p' p' Pièces en bois dur placées entre les plaques p et leur ser- 

vant d'entretoise. 

qq Tringles verticales reliant les extrémités du sommier au 

plancher de la cage. 

q' q' q' q' Tringles obliques reliant le sommier au plancher de la cage 

rr Cfig. 2) Supports des excentriques du parachute de la cage où se 

trouvent fixées les tringles q à leur partie inférieure. Ces 
supports portent deux saillies qui guident le dessous de 
la cage pendant sa marche. 

pVr'p' Cornières formant cadre du plancher de la cage. 

p'V Traverses intermédiaires consolidant le plancher de la 

cage (fig. 1). 

s Plancher de la cage en bois de chêne (fig. 1). 



Cordes et parachnte 

t Corde de traction en chanvre de 28 millimètres de diamètre. 

Ses deux extrémités sont fixées sur le tambour en fonte X; 
elle passe sous la poulie u, oii elle se trouve fixée en son 
milieu par l'intermédiaire du coin v' et de la vis de pression 
v" disposée sur la bride v (fifi. 6). En suite de cette disposi- 
tion, chaque brin ne supporte que la moitié du poids de la 
charge à soulever. 

t' Corde du contre-poids destiné à équilibrer la cage. 

u Poulie folle sur laquelle se trouve fixée la corde de traction t, 

u' Tourillon de la poulie u, servant en même temps de point 
d'attache pour la corde t' du contre-poids de la cage. 

u"u" Saillies d'une seule pièce avec la poulie u. Lorsque l'un des 
brins de la corde de traction s'allonge ou se casse, l'autre 
fait tourner la poulie u. La saillie correspondante soulève 
l'extrémité du levier y, lequel fait fonctionner le parachute. 

V Bride calée sur la poulie u servant de support pour le coin v' 

et la vis v". 

v' Coin de serri^e de la corde de traction t 

v' Vis de pression du coin de serri^e v'. 

XX Poulie de guide de la corde de traction t Leur distance déter- 
mine l'écartement des deux brins de la corde de traction t 
et sert de butée à la bride v. 

y Levier coudé à doux branches. Son extrémité supérieure 

recourbée est soulevée par les saillies u" de la poulie u 
lorsque la corde de traction s'allonge ou se casse et fait 
tourner la poulie u. 

y' Tringle communiquant le mouvement du levier y au levier y"_ 

y" Levier coudé recevant son mouvement du levier I par l'inter- 
médiaire de la tringle y'. 

z Tringle verticale destinée à soulever l'extrémité du Itîvier z'. 

z' Levier de déclanchement des excentriques commandé par la 
tringle verticale z. Aussitôt qu'il est déclanché, le ressort 
peut agir et les excentriques pincent les fers h T. 

AAA Excentriques du parachute. 

Excentrique à levier et arrêt. Ce levier sert à tendre les res- 
sorts D quand ils ont été déclanchés par la rupture ou 
l'allongement de l'un des brins de la corde de traction. 
Arbres des excentriques du parachute. 
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ce Segments dentés calés sur les arbres BB, destinés & rendre 
les mouvements de ces deux arbres solidaires l'un de l'autre. 

DD Ressorts actionnant les arbres BB des excentriques A, en 
appuyant sur des saillies des arbres BB. 

D'iy Rails fixés sur le plancher de la cage pour recevoir les roues 
du vagonet. 

Vagonet et disposition d'arrêt du vagonet 
E Vagonet servant au transport des pâtes. 
F Roues du vagonet E. 
Q Caisse renfermant les pâtes à transporter. 
H Petit arbre horizontal portant les fourches destinées au calage 

des vagonets (fig. 3). 
JJ Supports de l'arbre H. 

LL Tige saillante servant à caler les roues du chariot. 
MM Poignée servant à manœuvrer l'arbre horizontal H. 
N Arrêt de l'arbre horizontal destiné à maintenir cet arbre dans 

une position qui cale les roues du vagonet. 

Contre-poids 

F Poulie de renvoi de la corde du contre-poids de la cage. 
JB Support de la poulie F. 
S Contre-poids de la cage. 

Manœuvre des portes 

T Tringles verticales fixées à la porte de l'étage et soulevées par 
le plancher de la cage lorsque cette dernière arrive au haut 
de sa course. 

a a Poulies de renvoi de la commande de la porte du rez-de-chausée 
(fig. 3). 

fi Barre horizontale en fer actionnée par le dessous du châssis 

du plancher de la cage et manœuvrant la porte du rez-de- 
chaussée (fig. 3). 



MULBOOn " IMFRIIIBRIK VBOVS BADDI & C« 



on 'pawr prévenir les accidents de machines. — Tableau N"" 1 



Bra 



jtq^Uqs les aecidents ont eu lieu 



irroie qui était tombée de sa poulie de commande placée snr l'axe dn 
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n n Association pour prévenir les accidents de machines. — Tableau N" 2 
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ronlean vide. 

ivercle entre le tambour aspirateur et le yolant, ce dernier n'étant pas encore 



la grille dn volant, il avait passé les doigts entre les pédales de l'alimentation et 
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*. convercle qui se trouve entre le volant et les tambours aspirateurs, elle s'efforça 
cher l'accès au volant et parvint à se faire couper deux doigts. 
Hvait arrêté la machine et allongé le bras par l'ouverture opposée aux engrenages, 
hine; retirant très vivement le bras, il se l'écorcha contre le bord de l'ouverture 



au-dessus de l'alimentation et introduit la main pour voir s'il n'y avait pas 
j's tambours marchaient, 
avait allongé le bras dans l'intérieur entre les rayons de la roue de commande, 
arche. 

Jla roue du tambour aspirateur supérieur et la fourra dans les engrenages des 
litement couverts du côté extérieur et en dessus; l'accès n'en est possible que 
[eue). 

Jir hâter l'arrêt, l'ouvrière appuya la main sur la poulie du volant; l'axe de ce 
^ %pêcha le bras de suivre la courroie dans le parcours nécessaire pour être dégagé ; 
ut cassé. 

jobjet sur le couvercle du dernier tambour à dents, lequel est toujours légèrement 

6® ^Lus l'espace qui renferme le tambour. Craignant qu'il ne cause des dommages il la 

iain dans l'espace que lui permettait le couvercle; il s'avança trop près du tambour, 

■^ liin gauche entre les roues d'angle qui commandent les cylindres alimentaires ; les 
ir partie inférieure à découvert. 

àt, elle chercha la clef du cadenas du couvercle au-dessus de la grille, l'ouvrit, et 
lin pendant que le volant était encore en mouvement. 
Ae J^l&nts soient complètement arrêtés, elle souleva le couvercle de la grille donnant 
7>urs aspirateurs, et introduisit son bras dans cet espace malgré la contre-fermeture 
vercle pour empêcher l'accès au volant. En dirigeant le couvercle de manière à 
^ et atteindre le volant pour en débarrasser un bourrelet de duvet qui s'y était 
[volant encore en mouvement, lesquelles forment cisailles avec la traverse en fonte 
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tteur, elle eut la main blessée par l'agrafe de la courroie. 

ires alimentaires pour enlever du coton qui s'y était amassé; sa main s'engagea 



I bras sous le couvercle placé entre le dernier tambour et les tambours aspirateurs, 

f n fut prise par les dents du tambour. 

,*us le deuxième volant du batteur, elle remarqua un amas de déchet à la grille et 

•ravers de la grille sans qu'elle puisse s'expliquer comment. Elle fut coupée et 
\'\^ |is était aussi enlevé et complètement massacré. 

aalgré la défense, entre les barreaux de la grille du volant et les pédales. Cet 
lementaire pour le nettoyage. 

ine, une courroie qui était tombée de sa poulie de commande placée sur l'axe du 
itre les barreaux de la grille de sûreté, près de la poulie à rebord munie d'une 
empêcher de soulever le couvercle du volant pendant la marche; l'entaille de cette 

12^ de la machine, la courroie sur les poulies de l'alimentation, et eut le bras fracturé 

^ • 

' victime avait su ouvrir pendant la marche le couvercle situé entre le volant et les 
vrier voisin, voulant l'aider, s'est fait prendre le doigt par le volant, dont l'accès 
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Messieurs, 

Notre Association a recueilli, depuis son origine, un nombre 
considérable de données et de faits qui se trouvent disséminés dans 
ses Bulletins; notre principale tâche, cette année, a été de les 
réunir, de les classer par ordre de matières, afin de nous permettre 
de placer entre les mains des chefs d'ateliers, des contre-màitres et 
des ouvriers, des manuels concis , propres à leur faire connaître les 
meilleurs moyens imaginés pour assurer la sécurité de l'ouvrier. 
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Sans nier les progrès sérieux que l'on doit à cet égard à l'inspec- 
tion officielle, nous croyons, comme par le passé, et comme nous 
l'avions dit souvent, qu'il appartient à l'industrie manufacturière 
de prendre les devants, de faire la police de ses ateliers elle-même 
et de ne pas attendre du gouvernement, ou encore moins de lui 
demander, ce qu'elle peut faire mieux et souvent avec plus de 
compétence que lui, à la condition de le vouloir bien fermement. 

Les manuels qui sont prêts portent les titres suivants : 
I. Plus n'ACcmENTS par les transmissions ; 

II. Plus d'accidents aux batteurs; 

III. Plus d'accidents aux cardes. 

Us font grand honneur à notre inspecteur, M. Wolffhùgel, et ne 
tarderont pas à être suivis de : 

IV. Plus d'accidents par les étirages ou les bancs a broches; 
V. Plus d'accidents par les métiers a filer. 

Ces cinq cahiers, réunis en une seule petite brochure, formeront 
le Manuel du filateur ou Guide des directeurs et contre-maîtres de 
filature, indiquant les mesures et prëcautions*les plus propres à faire 
éviter les accidents pendant le travail. Nous nous proposons de vous 
donner ensuite, successivement, pour chacune de nos industries, 
un manuel qui résumera pareillement, au profit de l'avenir, toutes 
les expériences recueillies, discutées par des gens qui ont passé 
leur vie dans les ateUers et connaissant à fond le côté dangereux 
des machines et les nécessités inséparables d'un bon travail. 

Permettez-moi de vous faire remarquer à cette occasion que, pen- 
dant qu'on recueillait avec soin, pour en faire l'objet de publications 
lucratives, la description des procédés les plus perfectionnés de fila- 
ture ou de toute autre fabrication, personne ne songeait à faire 
connaître les côtés les plus dangereux de certaines machines et les 
moyens de prévenir les accidents les plus fréquents. 

Le Uvre eût rendu service cependant et prévenu bien des malheurs ! 

Le manuel que publie notre Association est, à notre connaissance, 
le premier de ce genre qui voie le jour ; on possède bien des livres, 
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qui sont certainement plus hypothétiques, sur l'art de guérir, sur 
l'hygiène, mais nous n'en voyons pas sur l'art de prévenir les 
accidents, c'est-à-dire sur l'art de prévenir la mutilation et même 
la mort. 

.C'est donc une véritable nouveauté que notre manuel ; nouveauté 
un peu tardive, il est vrai, puisqu'elle ne parait qu'un siècle après 
rinvention d'Arkwright et lorsque près de 80 millions de broches 
sont en activité, dans le monde entier, pour le coton seul. 

La vie de ceux qui ont à travailler aux machines aurait-elle donc 
moins de valeur que le perfectionnement de ces machines elles- 
mêmes et que l'excellence de leurs produits? * 

Il le semblerait vraiment quelquefois, à voir l'indiflérence flagrante 
avec laquelle on laisse encore sans couverture ou sans dispositions 
protectrices une infinité de machines et même celles appelées à 
marcher au milieu des foules. 

Je me rappellerai toujours, qu'à l'Exposition universelle de 1878, 
un jeune homme fut entraîné et tué raide pour avoir voulu monter 
une courroie pendant la marche de la transmission ; et voyez ! le 
porte-courroie Biedermann, qui prévient absolument ces sortes 
d'accidents, était exposé à quelques pas de là I 

Le rapport de l'Inspection anglaise pour 1879 accusait encore 
306 morts sur 5333 accidents plus ou moins graves, déclarés. 

C'est beaucoup encore, mais il y a une amélioration constante 
et il est aisé de voir qu'elle est due surtout aux eff^orts qui se font 
de toutes parts pour l'obtenir. 

Au surplus, si l'on travaille, si l'on s'ingénie, sans relâche, dans 
un but qui paraissait d'abord exclusivement philanthropique, il faut 
bien admettre que cet intérêt se confond de plus en plus avec l'in- 



^ Il est des faits frappants et qui cependant, par une vieille habitude, passent 
inaperçus : On assure le navire et la cargaison , mais pas Téquipage 1 ! On a soin 
de faire assurer les bâtiments, le mobilier d'une usine, ainsi que les marchandises, 
mais l'assurance de l'ouvrier contre les risques d'accident est toute récente ! Chose 
étrange ! Le progrès en cette voie sera l'assimilation de l'homme à la matière, 
pour laquelle on aura pendant longtemps eu plus d'égards! 
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térét particulier des chefs d'établissement : en effet, la responsabilité 
du patron, en matière d'accidents, est sur le point de devenir la 
règle, alors qu'elle n'était jusqu'à présent que l'exception. 

Le Parlement anglais, malgré l'opposition très vive des chefs 
d'industrie, vient de voter une loi qui rend les patrons responsables 
de tout accident quelconque, sauf à eux à faire la preuve de la 
négligence ou de la faute de l'ouvrier. 

A la Chambre des députés, à Paris, l'initiative parlementaire 
vient de proposer une loi dans le même esprit, et il y a lieu de 
penser qu'elle sera votée, car elle part de l'idée assez juste que le 
patron peut plus pour la sécurité de celui qu'il emploie que ne le 
peut celui-ci. 

Ces lois qui renversent un peu des idées admises pendant long- 
temps, sont à considérer comme des chaussures neuves qui blessent 
le pied lorsqu'on les met pour les premières fois, mais qui n'en 
chaussent que mieux ensuite, car il . y a toujours avantage à voir 
disparaître des sources incessantes de mécontentement et de 
récrimination. 

Il faut voir une tendance du même caractère dans les indemnités 
de plus en plus considérables allouées, aux dépens des Compagnies, 
par les jurys ou les tribunaux, aux victimes des accidents de chemin 
de fer. 

De toutes parts, les responsabilités s'étendent ou s'aggravent, 
l'opinion se prononce avec une grande netteté et la situation floris- 
sante des grandes Compagnies, la situation réputée prospère de la 
grande industrie, jointes aux influences politiques, font le reste. 

Il y a donc un intérêt visible et direct, qui n'est plus exclusive- 
ment humanitaire, à prévenir plutôt qu'à laisser s'accomplir fatale- 
ment l'accident de machine, qui ne peut manquer d'ouvrir la porte 
à une action légale. 

Songeons aussi que les primes d'assurances contre les risques 
d'accidents ne sont en réalité que la représentation, payée par 
anticipation (et à forfait, dans la crainte d'une contribution plus 
forte), d'une responsabilité autrefois discutée, mais maintenant 



— n — 

acceptée et prouvée par le contrat d'assurances même. Agissons en 
conséquence et ne faisons pas comme ceux qui croient motiver leur 
refus d'entrer dans notre Association par la réponse t qu'ils sont 
assurés en cas d'accident i; ce serait comme s'ils disaient qu'ils 
suppriment la pompe à incendie, parce qu'ils sont assurés contre 
le feu ! 

Le mouvement dont notre Association a donné le signal, ou, pour 
mieux dire, accentué le réveil, continue à faire des progrès marqués; 
il n'est pas d'Etat du continent où les questions de sécurité ou 
d'hygiène des ateliers ne soient sans cesse à l'ordre du jour ; depuis 
l'institution des inspections oflBcielles surtout et sous leur impulsion 
méthodique et continue, toutes les questions soulevées par nos rap- 
ports d'il y a une dizaine d'années, viennent tour à tour solliciter 
l'attention des législateurs et réclamer une solution. C'est ainsi que 
l'obligation de déclaration pour tous les accidents entraînant une 
certaine incapacité de travail venait au Conseil fédéral de l'Empire 
allemand, il y a peu de jours, sous forme de proposition, et y était 
discutée. 

On trouvera à la suite de ce compte-rendu des extraits des rap- 
ports des inspecteurs royaux de Prusse et des inspecteurs suisses. 
C'est M. Eugène Tschieret, de Thann, qui a bien voulu faire l'ana- 
lyse et la traduction des rapports allemands. 

Il me reste, Messieurs, à demander instamment à nos sociétaires 
de nous favoriser plus souvent de leurs communications. 

Pourquoi le cacher? Leur absence fait croire à de l'indifiérence 
et elle nous découragerait, si nous avions une volonté moins bien 
trempée. 

Nous recevrons avec plaisir et reconnaissance toutes les études, 
toutes les idées utiles dont on voudra bien nous donner connais- 
sance; MM. les ingénieurs Biedermann et Trincano, de la maison 
A. Herzog et C®, donnent, à cet égard, un exemple que nous ne sau- 
rions trop reconmiander à l'imitation de MM. leurs collègues, car, 
veuillez bien vops 1^ rappeler, notre tâche n'est pas de celles qui 



)0l 



ont un terme, et poir bien définir ma pensée, laissez-moi vous 
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citer le fragment suivant d'un éloquent discours de M. J.-B. Dumas, 
à propos des questions de salubrité et de sécurité : 

< Celles-là, disait-il, se multiplient et renaissent à chaque instant ; 
on les croit résolues : elles reparaissent. S'agit-il de mécanismes 
inquiétants? On croit avoir écarté toutes difficultés, une nouvelle 

machine est inventée, un nouveau danger se présente, il faut 
recommencer. 

« On s'est préoccupé du danger que présente le maniement de 
certains produits chimiques, on les signale avec soin, on en fait 
une nomenclature complète ; mais la science, qui ne s'arrête pas, 
fait de nouvelles découvertes chaque jour, un nouveau danger se, 
manifeste, et il faut recommencer. 

c C'est un état de vigilance permanente, auquel il faut se 
résigner. 

< La science marche, la société marche, tout cela doit s'entendre. 
Pour que le progrès ne devienne pas un péril et pour que le péril 
ne devienne pas un obstacle au progrès, il faut que l'un et l'autre 
marchent simultanément. Il faut que, sous prétexte de danger, l'in- 
dustrie et la science ne soient pas entravées dans leur progrès, mais 
il faut aussi que la sécurité de l'ouvrier soit sauvegardée et mise 
à l'abri. > 



MM. Gros, Roman, Marozeau & C®, de Wesserling, ayant 
complété l'adaption du nettoyage automatique à leurs 30,000 broches 
de filature, l'Association leur décerne, selon les promesses de son pro- 
gramme des prix, une médaille de bronze, ainsi qu'une médaille 
d'argent au nom de M. Fr.-J. Willien, leur directeur, qui a suivi 
ces travaux. • 
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NOTE 

présentée, au nom du Bureau de r Association pour prévenir les 
a^xidents de machines, par M. Camille de Lacroix. 



Assemblée générale du 8 septembre 1880 



Ce compte-rendu, si substantiel et si intéressant en même temps, 
serait pourtant incomplet, si nous négligions de mentionner les faits 
(]ui sont le fruit de la propagande active, poursuivie par notre hono- 
rable secrétaire, en dehors de l'Association et à ses frais personnels, 
propagande pour laquelle il n'a rien épargné et dont l'honneur 
rejaillit sur notre Société. Si M. Engel-Dollfus a cru devoir la passer 
sous silence, par un sentiment de modestie que nous apprécions 
tous, votre Bureau a le devoir de la signaler et d'en remercier en 
votre nom notre généreux collègue. 

Cette propagande, qui fait connaître les noms des inventeurs des 
principales dispositions protectrices et of!re notre Association à l'imi- 
tation d'autres initiatives, s'est faite à l'aide de six bâtis à peu près 
semblables à celui qui avait été construit sous la direction spéciale 
de M. Engel-Gros, par les ingénieurs de MM. Dollfus-Mieg & C®, 
pour notre petite Exposition du cinquantenaire de 1876. 

Les cinq premiers bâtis ont été donnés à la Société industrielle 
de Verviers, à la Société industrielle de Rouen, au Musée industriel 
de Zurich-Winterthur, au Conservatoire des arts et métiers de Paris 
et à l'Ecole polytechnique de Paris. 

Le sixième, après avoir figuré aux expositions permanentes des 
Musées des arts et métiers de Carlsruhe et de Stuttgart, figure, dans 
ce moment, à l'exposition industrielle à Kaiserslautern (Bavière 
rhénane), pour aller de là à Cassel et â Breslau, dont les Musées 
industriels l'ont demandé. 

En parcourant l'analyse sommaire, que nous donnons comme 
annexe, de la correspondance provoquée par ce bâti et les publica- 



i^ 



- 14 — 

lion de notre Société, vous pourrez constater quel intérêt éveille, de 
l'autre côté du Rhin, l'œuvre que nous accomplissons et de quel 
secours peuvent lui être des musées d'arts et métiers, comme ceux 
fondés en Allemagne et en Suisse depuis une dizaine d'années, avec 
ou sans le concours de l'Etat. 

Des expositions fréquentes, comme celles de Carlsruhe et de Stutt- 
gart, s'appuyant sur des journaux ou des publications d'un prix 
modique, dont le but est d'attirer l'attention sur des inventions ou 
des perfectionnements dignes d'intérêt, rendent souvent au pays, et 
particulièrement à la petite industrie, des services plus réels que ne 
feraient des ouvrages, sans doute pleins de mérite, mais que fo^t 
peu de gens lisent. 

C'est certainement aux avertissements nombreux et convaincus 
de M. le D^ Meidinger, directeur du Musée industriel de Carlsruhe, 
aussi bien qu'à l'impression saississante qu'il a produite sur M. de 
Steinbeis, directeur de la Centralstelle de Stuttgart, que le bâti 
n® 6 a dû sa vogue en Allemagne et que l'idée de protection de 
l'ouvrier dans l'atelier, qui est notre but, notre idée fixe, a pu faire^ 
sous une forme matérielle et tangible, des progrès que n'eussent pro- 
bablement jamais obtenus des volumes de discours et d'exhortations. 

Ceci n'est pas inutile à signaler au moment où nous nous occu- 
pons de la création, à Mulhouse, d'un musée technologique, qui 
viendra ajouter un anneau de plus à la chaîne de nos institutions 
philanthropiques. 

A voir les rapports de bon voisinage, l'émulation, le désir réci- 
proque de se venir en aide, qui paraissent exister entre les musées 
des arts et métiers, récemment créés en Allemagne, on ne peut que 
déplorer l'excès de centralisation qui, dans tant d'autres pays, fait 
tout dériver d'un foyer unique, rayonnant à peine, qui incite cons- 
tamment les administrés à réclamer des gouvernements de nouveaux 
services, de nouveaux contrôles et, par conséquent^ de nouveaux 
fonctionnaires. 

Pour notre part, nous en reviendrons toujours, et en toutes choses, 
à l'adage favori de Mulhouse : Aide-toi toi^méme^ et nous vous 
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engagerons vivement à ne pas abdiquer au moment même où les 
expériences que vous avez recueillies donnent le plus de poids à 
vos conseils. 

SITUATION FINANCIERE 

Exercice 1879-1880 

RECETTES 

Solde en caisse au 30 avril 1879 Fr. 7,047 — 

Cotisations de l'année » 8,015 15 

Produit de la vente de brochures » 95 55 

Intérêts à 5 Vo l'an i 555 60 

Total Fr. 15,713 30 

DÉPENSES 

Appointements de M. Heller (4 mois) Fr. 2,000 — 

Appointements de M. Pache (4 mois et gratifica- 
tion) » 900 — 

Appointements de M. Wollïliugel (8 mois) » 4,000 — 

Secours à M™® Heller (8 mois à raison de 100 fr. 

par mois) » 800 — 

Remboursé à M™® Heller pour frais de voyage et 

de bureau revenant encore à son mari » 186 95 

Gravure de médailles et affranchissement de bro- 
chures f 23 65 

Coût de brochures (Compte-rendu annuel) » 602 80 

Eclairage et chauffage • 50 — 

Solde en caisse au 30 avril 1880 . 7)149 90 

Total Fr. 15,713 30 

N.'B. Il a, de plus, été payé à M. Wolffhugel une somme de 
fr. 174. 25 pour frais de voyage et de bureau afférents à l'exercice 
1879-1880. Cette somme figurera au chapitre des dépenses de 
l'exercice prochain. 
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Boreii de rAssoeiatioH ^or prévenir les iceiëents de mehiies 



Résumé de la correspondance de 1870-1880 

12 Avril 1879. — La Chambre de commerce de M,'Gladhach demande, par 
rintermédiaire de la Chambre de commerce de Mulhouse, des renseignements sur 
notre organisation. — Nos statuts et la collection complète de nos Bulletins lui 
sont adressés. 

23 Mai 1879. — M. H, PeppermûUer, bibliothécaire de la technischen HochschuU 
à Aix-lc^ChapeUe, désire recevoir la 3^ période triennale de nos Bulletins. — Elle 
lui est envoyée. 

27 Mai 1879. — MM, SMaepfer, Wermer et C^, à Trotte di Salemo, demandent 
Penyoi d'un prospectus de nos appareils préventifs. — Il leur est répondu que 
notre Association ne se charge pas de faire établir pour compte d'autrui les appa- 
reils dont l'invention est due à ses recherches. Elle a un but purement philan- 
thropique et ne fait pas de travaux ayant en vue un bénéfice commercial. 
MM. Schlœpfer, Wenner et C* sont priés d'indiquer les machines qu'ils désirent 
rendre inoffensives, les moyens préventifs variant selon la nature des appareils 
auxquels ils sont destinés à être adaptés. La collection complète de nos Bulletins 
leur est proposée. 

5 Juin 1879. — M. A. Schwanck, agent général de la Compagnie d'assiùranoes 
„ Zurich", à Cologne, désire recevoir nos statuts, qui lui sont envoyés. 

M. Schwanck trouvera dans la collection complète de nos Bulletins, qui lui est 
proposée, les autres indications qui paraissent l'intéresser. 

19 Août 1879. — M, R, Weinlig, ingéniewr, Director des Magdeburger Vereitu 
fur Dampfkesselbetrieb, à Magdébourg, demande des renseignements sur notre 
organisation et le fonctionnement de l'inspection, en vue de la fondation d'une 
Association analogue à la nôtre. — Ces renseignements lui sont transmis. 

26 Sbptbmbub 1879. — M, G,'A.-A, Middélberg, ingénieur en chef des (^lemins 
de fer hollandais, à Amsterdam, demande la collection de nos publications. -— 
Elle lui est envoyée. 

16 OcTOBBB 1879. — M. Schlumberger ' Ehinger demande pour son gendre, 
M. Jacques Sarasin, à Bâle, nos comptes-rendus 7^ 8®, 9^ 10^ et 11 années. — 
Ces brochures lui sont adressées. 

25 OcTOBBB 1879. — Les prix suivants sont décernés pour l'installation du net- 
toyage automatique des porte-cylindres et chariots des métiers à filer : 

Médaille de bronze : MM. J. et C. Bezanson, à Breuches; 

Médaille d'argent : M. Jérôme Schubetzer, directeur de filature, à Breuches, et 
M. Camille Weber à Guebwiller. 

5 NovEMBBB 1879. — Médaille de brome accordée à M. Louis Oviève, à Dar- 
nétal, près Rouen, pour reconnaître les efforts persévérants faits par lui auprès 
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de l'administration française, afin d'obtenir un ensemble de mesures spéciales 
destinées à éviter la répétition des accidents de machines. 

6 NovBMBBB 1879. — M. Hermann Michels, libraire à Dûsseldorf, demande 
l'envoi de notre 18» compte-rendu. — Cette brochure lui est expédiée. 

11 NovEMBBB 1879. — La cha/ncèllerie du département fédéral du commerce et de 
VagriciUturey à Berne, communique un exemplaire en français de la loi fédérale 
sur les fabriques, avec un projet de règlement sur l'application de ladite loi, et 
le rapport des inspecteurs des fabriques. 

Des remerclments lui sont adressés, ainsi qu'à M. Schuler, inspecteur fédéral 
des fabriques, à MolUs, qui s'était entremis pour obtenir ces documents de la 
Chancellerie. 

13 NoYBMBBB 1879. — M. le If G. Krause, Rédacteur de la „Chemiker'Zeitung", 
à Côthen, nous offre la publicité de sa feuille, en demandant si nous serions dis- 
posés à lui foximir de temps en temps, en collaboration, un article sur les travaux 
de notre Association. — Répondu négativement. 

15 NovBMBBB 1879. — MM. Luhma/nn et Knibbe, à Moscou, nous proposent de 
nous représenter en Russie pour la vente de nos appareils préventifs. — Il leur 
est répondu qu'ils se font une fausse idée de notre Association, qui n'a aucun 
but commercial. 

26 NoYBiCBBB 1879. — M. Jean Kœchiin, à Strasbourg, demande, pour la Banque 
d'assurances, à Leipzig, la description et les dessins de nos dispositions préven- 
tives. — Renvoyé à nos Bulletins. Sur une nouvelle demande, les comptes-rendus 
3% 4«, 5®, 6« et 11® années lui sont expédiés. 

2 DÉCEMBBB 1879. — M, Trincano, directeur de filature (retordage) au Logél- 
bachf communique une disposition additionnelle complétant l'appareil monte-câble 
de son invention. ~ Répondu que cette communication va être examinée avec 
intérêt. 

26 Jakvibb 1880. — M. Hénon, ingénieur-constructeur, à Paris, désire quelques 
exemplaires des règlements affichés dans les ateliers, en vue de la prévention des 
accidents. — Envoyé. 

7 FivRiEB 1880. — M, le professeur Biedermann, à Leipzig, demande, pour les 
besoins d'un rapport qu'il doit présenter à la Gemeinnûtzige Gesellschaft, à Leip- 
zig, sur le Haftpflichtgesetz et les assurances en cas d'accident, si notre Associa- 
tion existe encore avec son organisation primitive. Cette question vise princi- 
palement la Commission des ardents, qui avait été créée en même temps que 
notre Association, mais qui fonctionnait en dehors d'elle. — Il est répondu que 
notre Association prèœntive existe avec les mêmes statuts, le même but et les 
mêmes arrangements qu'à l'origine, mais que la Commission des accidents a dû 
cesser ses fonctions à la suite de l'introduction de la nouvelle loi allemande sur 
la responsabilité des fabricants en cas d'accident. 

13 Mabs 1880. — M. J, de Cœne, président de V Association pour prévenir les 
accidents de machines, à Bouen, annonce la visite de M. Poan de Sapincourt, 
nommé inspecteur de l'Association rouennaise. — Répondu que M. WolfiThugel, 

2 
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notre inspecteur, se mettra à sa disposition pour l'initier au fonctionnement de 
l'inspection, telle qu'elle est organisée chez nous. 

19 Mars 1880. — M, Auguste Dollfus, président du Syndicat industriel alsacien, 
communique à l'Association un projet de loi sur la déclaration obligatoire des 
accidents de fabrique et un projet de règlement pour les ateliers, qui sont étudiés, 
en ce moment, par le gouvernement allemand. Invitée à donner son avis sur ces 
deux projets, l'Association répond par les considérations et les observations déve- 
loppées dans sa lettre du 7 avril. 

Sans contester la nécessité de la déclaration obligatoire des accidents, nécessité 
qu'elle a depuis longtemps reconnue et proclamée elle-même, l'Association vou- 
drait que, pour les délais laissés au fabricant pour la déclaration à faire, cette 
formalité fût supprimée, de fait, pour les nombreux accidents sans aucune impor- 
tance qui se produisent constamment dans la vie de l'atelier. 

£n ce qui concerne le projet de règlement, le Bureau de l'Association en ap- 
prouve certaines dispositions, mais il critique ce que ce projet renferme de trop 
minutieux sous forme de prescriptions étroites et le plus souvent gênantes. Il 
faudrait, en pareille matière, se borner à énoncer des principes généraux et laisser 
à l'initiative privée le soin de faire pour le mieux. En résumé, le Bureau de 
l'Association est d'avis que les deux projets dont il s'agit soient soumis à la révi- 
sion d'une commission mixte comprenant des industriels, et il recommande de ne 
rien précipiter, mais d'adopter une marche lente et sûre, afin que les mesures de 
précaution ordonnées par voie législative ou administrative, ne deviennent pas 
elles-mêmes une cause d'accidents, ou qu'elles ne restent pas à l'état de lettre 
morte par une surabondance de détails inutiles. 

5 Mai 1880. — M. B.'L. Metzger, à Vieux- Brisach, demande un prospectus de 
nos appareils. — Lui répondons que notre Association poursuit un but purement 
philanthropique, mais ne se charge pas de faire établir pour le compte d'autrui 
les appareils préventifs inventés par nous. Nous offrons à M. Metzger de lui en- 
voyer, s'il le désire, la collection des comptes-rendus annuels de nos travaux, et 
de le mettre en rapport avec un constructeur de notre ville, pour les machines qu'il 
désire rendre inoffensives par l'application de nos moyens préventifs. 

7 Mai 1880. — M.leL" Dronke, secrétaire du Frankfurter Beeirksverein deut- 
scher Ingenieure, à Francfort s/ M, — En réponse à la demande qu'il fait par 
lettre adressée à notre secrétaire-président, momentanément absent, nous lui 
adressons par poste : la collection de nos comptes-rendus, depuis 1867, avec 
planches et dessins; deux exemplaires de nos statuts; des règlements-affîches 
pour transmissions, cardes, bancs à broches, métiers à filer, machines à imprimer; 
des règlements-carnets pour transmissions, métiers à filer, machines à imprimer; 
une feuille de rapports; un registre des accidents; une table analytique des ma- 
tières contenues dans nos dix premiers comptes-rendus annuels. Le tout en rem- 
boursement pour 40 marcs. 

14 Mai 1880. — M. Grosso, ingénieur industriel, à SéviUe. — Répondons à la 
lettre qu'il a adressée à M. Ëngel-DoUfus, à Paris, en lui demandant les croquis 
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des machines auxquelles il désire appliqner nos appareils préventifs, et en lui 
offirant, au prix de 3 fr. par Bulletin, ou 36 fr., toute la collection des douze 
comptes-rendus annuels. 

18 Mai 1880. — MM. Steinh&H, Dieterkn é C*, à BoUhau, nous ayant proposé 
l'extension de notre inspection aux établissements industriels de la Basse- Alsace 
et de la partie avoisinante du département des Vosges, nous les prions de nous 
communiquer les renseignements que M. Steinheil devait prendre sur Pimportance 
des établissements de son rayon. 

25 Mai 1880. — Les mêmes. — En réponse à leur lettre du 21 mai, nous leur 
disons que la cotisation annuelle des membres de notre Association se règle 
moyennant 6 fr. par 1000 broches de filature, fr. 0.20 par métier à tisser, et 20 fr. 
par machine à imprimer, avec réduction de 10 ^/o sur ces prix depuis 1879. Nous 
leur faisons savoir qu'il y a également des cotisations par abonnement pour 
blanchiments, etc. 

26 Mai 1880. — M.lelP Gustave Marchet, Gutenbrunner Schloss, à Baden,prè8 
Vienne. — En réponse à la demande qu'il en fait à la Société industrielle de 
Mulhouse, le 23 courant, nous lui envoyons par la poâte : la collection de nos 
comptes-rendus annuels depuis 1867; une table des matières des dix premières 
années; des règlements-affiches pour transmissions, cardes, bancs à broches, mé- 
tiers à filer, machines à imprimer; des règlements-carnets pour transmissions, 
métiers à filer, machines à imprimer; un registre d'inscription des accidents; 
deux exemplaires de nos statuts ; le tout au prix de 40 marcs. 

11 Junr 1880. — M. B.-H. Thfcaite, architecte, à BolUm. — En suite de sa lettre 
du 29 mai, adressée à la Société industrielle de Mulhouse, lui envoyons un exem- 
plaire de nos statuts et un de nos Bulletins annuels, pour lui permettre de se faire 
une idée sur nos moyens préventifs d'accidents. 

15 JuiK 1880. — M. Délaissement, 5, rue du Petit-Four, à Beims. — En réponse 
à la lettre qu'il a écrite à M. Fr. Engel, à Paris, le 13 juin, nous lui offi'ons de 
lui envoyer la collection de nos comptes-rendus depuis 1867, à 4 fr. chaque. 

18 Juin 1880. — M. le Bergmeister van Albert, à Strasbourg. — Sur le désir de 
M. Auguste DoUfas, nous lui envoyons l'exemplaire du compte-rendu de notre 
12® année, et lui offrons, en cas qu'il en désire d'autres, antérieurs, de les lui 
faire parvenir. 

24 Juin 1880. — Le même. — Lui envoyons, sur sa demande par lettre du 
23 juin, quatre autres comptes-rendus annuels. 

13 Jttillbt 1880. — MM. Steinheil, IHeterlen et C^, à Bothau. — Nous remer- 
cions ces messieurs des efforts qu'ils ont faits pour obtenir l'adhésion à notre 
Association des maisons industrielles de la Basse-Alsace, bien qu'ils aient échoué, 
et nous notons leur propre adhésion, en leur donnant quittance de leur cotisation. 

13 Juillet 1880. — M. le If Marchet, professeur, Gutenbrun/ner Schloss, à 
Baden, près Vienne. — L'invitons, en réponse à sa lettre du 9 juillet, à venir 
nous rendre visite quand il lui plaira, pour se rendre compte, de visu, de notre 
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organisation. Prévenons M. Wolffhugel de son arrivée, en le priant de se mettre 
à la disposition du visiteur. 

15 Juillet 1880. — Accusons réception èk M. le D' Meidinger, à Carlsmhe, de 
son envoi d'un exemplaire des années précédentes de la Badische Crewerhezeitung. 
Remercions M. Meidinger de la propagande active qu'il fait en faveur de nos 
appareils et le prions de nous faire parvenir les numéros qui manquent à la col- 
lection du journal Badische Gewerhezeitung. 

19 Juillet 1880. — MM. Steinheil, JHeterlen et C^, à Bothau, — Les remercions 
des renseignements qu'ils nous ont donnés sur des établissements de la Basse- 
Alsace. 

3 Août 1880. — M. Ackermann, rédacteur du Jaumai industriel tUustré de 
Vienne, délégué de la Chambre de commerce et delà Société industrielle. — Ce mon- 
sieur nous ayant demandé la collection de nos comptes-rendus, nous lui envoyons 
les documents suivants : la collection complète de nos comptes-rendus depuis 
1867, avec table analytique des dix premières années ; nos statuts ; le rapport de 
M. Th. Schlumberger à la Société industrielle de Mulhouse, 1876; la notice sur 
les appareils préventifs d'accidents qui ont figuré à l'Ëxpotition universelle de 
Paris en 1878. 

13 Août 1880. — M. Délaissement, rue du Petit-Four, à Beims. — Sur sa de- 
mande, nous lui envoyons la collection complète de nos comptes-rendus, au prix 
de 48 fr., avec table analytique des dix premières années. 

14 Août 1880. — M. hudioig von (riena/nth, président du Conseil de commerce 
et d'industrie, à Kaiserélautem, — L'informons que nous venons de lui expédier 
les plans et descriptions de notre collection d'appareils préventifs d'accidents, 
ainsi que la collection complète de nos comptes-rendus annuels, avec quelques 
règlements et prescriptions qui s'y rattachent 

19 Août 1880. — M, le directeur de la Compagnie générale des assurances 
contre Vincendie, à Beims. — Ce directeur nous ayant demandé des renseignements 
sur l'organisation de l'assurance collective utilisée par les ouvriers de nos éta- 
blissements, nous lui adressons une brochure contenant les indications qu'il désire. 

20 Août 1880. — La Chambre de commerce de IHlssèldorf. — La Chambre de 
commerce de Dûsseldorf s'étant adressée à celle de Mulhouse et cette dernière 
nous ayant communiqué la lettre qu'elle a reçue de la première, en date du 
27 août, nous envoyons à la Chambre de commerce de Dûsseldorf : deux exem- 
plaires de nos statuts; la collection complète de nos comptes-rendus annuels 
depuis 1867, avec planches et dessins ; une table des matières des dix premières 
années ; des règlements-affiches pour transmissions, cardes, bancs à broches, mé- 
tiers à filer, machines à imprimer ; règlements-carnets pour les mêmes questions ; 
une feuille des rapports ; un registre des accidents. 

Par post'Scriptum, M. Engel-DoUfus informe la Chambre de commerce de Dûs- 
seldorf qu'il fait de la propagande en Allemagne, à ses propres frais, à l'aide 
d'un b&ti-modèle exposé en ce moment à Eaiserslautem, et qui fera successive- 
ment le tour des villes industrielles d'Allemagne. M. Engel-DoUfus remet en 
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même temps nn dessin, avec description, des modèles d'appareils préventifs 
exposés sur le bftti. 

19 Août 1880. — MM, Mey et EcUich, à Plagmiz- Leipzig. — Leur envoyons, 
BUT leur demande, un exemplaire des statuts de notre Société d'encouragement à 
l'épargne. 

31 Août 1880. — La Chambre de commerce de Leipzig ayant exprimé à la So- 
ciété industrielle de Mulhouse, par lettre du 24 août, le désir de recevoir nos 
compte-rendus annuels depuis 1869/70, nous lui en faisons l'envoi et la prions de 
nous remettre en échange ses propres comptes-rendus, ainsi que les autres publi- 
cations mentionnées par sa lettre. 



Pour les arrangements pris avec M. Wolffhugel, renvoyé à la lettre dont copie 
consignée dans le livre des procès-verbaux. 



Extraits de la correspoDdaDce relative an bâti- modèle, 

reçue par M. EngeUDollfus 



5 Août 1879. — Lettre de la LandesgeioerbehaUe, à Karlsruhe, demandant le 
bâti. 

5 Août 1879. — Lettre du Ministère du commerce, à Karlsruhe, demandant le 
bâti. 

12 Septembre 1879. — Lettre de la Landesgewerbehalle, demandant un monteur. 

19 Sbptehbbb 1879. — Lettre de la Landesgewerbehalle , remerciements, de- 
mande les comptes-rendus de l'Association préventive depuis 1870 et le prix des 
appareils préventifs. 

11 OcTOBBB 1879. — Landesgewerbehalle envoie la Badische Gewerbezeitung. 
27 Octobre 1879. — Breslauer Gewerbeverein demande le bâti. 
31 Octobre 1879. — Gewerbe- Muséum, à Cassel, demande le bâti. 

6 Novembre 1879. — Gewerbeverein fur Nassau, à Wiesbade, demande le bâti. 
8 Novembre 1879. — Gewerbemuseum, à Cassel, veut le recevoir après Karlsruhe. 

13 Novembre 1879. — Landesgewerbehalle demande, pour le grand-duc de Saxe- 
Weimar, les statuts de l'Association. 

14 Novembre 1879. — Breslauer Gewerbeverein dit que ses réunions n'ont lieu 
qu'en hiver et voudrait le bâti entre Noël et Pâques, pour deux â trois mois. 

19 Novembre 1879. — Landesgewerbehalle envoie la liste des musée? techno- 
logiques d'Allemagne, Suisse et Autriche. 

19 Novembre 1879. — CentraistdU fur Gewerbe und Handd, à Stuttgart, de- 
mande le bâti. 
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24 NoYEMBBB 1879. — Otwerbeverein fur Nmscm demande les dimensions dn 
bâti. 

28 KoYXMBBB 1879. — LandesffewerbehàUe yent garder le bftti jusque fin dé- 
cembre. 

9 D60BMBBB 1879. — Centralstelle fur Gewerbe und Handd, à Stuttgart, demande 
la priorité après Garlsmhe, en raison de son ancienneté (date de 1848). 

20 DÉOEMBiuB 1879. — LandeêffewerhéhalU, à Karîsruhe, dit que le bftti ya partir 
dans les premiers jours de janyier, demande un monteur pour l'emballage. 

30 DAoBMBBB 1879. — LandesgewerhehaUe enyoie un diplôme. 

31 DéoBMBRB 1879. — CentralHeUe fur Gewerbe und Handd, à Stuttgart, relate 
les conditions du prêt du b&ti. 

5 JiriN 1880. — PfâUiêche HandeHs- und Gewerbekammer, à Ludwigshafen, de- 
mande à exposer le bâti à Eaiserslautem. 

16 Juin et 10 Juillet 1880. — Pfàïzisèhe Handds- und Gewerhekammer, à Lud- 
wigshafen, prie d'enyoyer le bftti pour quinze jours à M. Ludwig yon Gienanth, 
à Eaiserslautem. 

10 Juillet 1880. — M. Heuser, kgî, hayr. Fabrihinspectûr fur die Pfaîz, à 
Spire, annonce que l'inauguration du Gewerbemuseum à Eaiserslautem aura lien 
le 22 août, et exprime le désir de receyoir le bftti à Eaiserslautem pour ladite 
date. 

16 Juillet 1880. — PféUeiache Handéls- und Gewerhekammer, à Ludwigshafen, 
fait la même communication, à laquelle il est répondu que le bftti leur sera laissé 
jusqu'au 24 août inclusiyement. 
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RAPPORT 

pr&enté par M. E. Wolffhugel, Inspecteur de V Association pour 
prévenir les accidents de machines^ sur les travaux techniques de 
Vannée 1879-1880. 



Assemblée générale du 8 septembre 1880 



Messieurs, 

Avant de vous rendre compte de mes travaux pendant Tannée 
d'exercice 1879-1880, permettez-moi de vous présenter l'expression 
de ma gratitude pour la confiance que vous m'avez accordée en 
m'appelant au poste d'inspecteur de votre Association; je m'ap- 
pliquerai à en mériter la continuation en m'eflorçant d'obtenir cons- 
tamment votre entière approbation. 

Le comité de mécanique de la Société industrielle par son con- 
cours éclairé, les chefs d'établissements et leurs directeurs par leur 
bienveillant accueil et leur grande prévenance, ont facilité mes 
débuts dans ma délicate mission, ef je tiens à leur offrir mes bien 
sincères remerclments. 

Le nombre de mes visites, du l®'^ septembre 1879 au 30 avril 
1880, a été de 102, ayant donné lieu à 51 rapports d'inspection 
très circonstanciés. 

Les accidents qui m'ont été signalés par les maisons sociétaires 
sont au nombre de 27 ; plus loin, je vous en donnerai une analyse 
succincte et un tableau statistique. 

Pendant cette première année d'exercice comme inspecteur il ne 
m'a pas été possible d'étudier de nouveaux appareils préventifs ou 
protecteurs et j'ai dû me contenter de recommander l'application 
des nombreuses dispositions connues et décrites dans l'ensemble de 
nos comptes-rendus. 

Après de nombreux et très sérieux essais, l'efficacité de la plu- 
part de ces dispositions préventives et protectrices est incontestable 
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aujourd'hui, et il m'a été facile d'en faire ressortir les avantages et 
de les faire adopter par beaucoup de nos maisons sociétaires. Aussi 
suis-je heureux d'avoir pu constater, lors de mes dernières visites, 
que de nouvelles applications étaient en voie d'exécution. 

Un Règlement concernant les ouvriers employés aux batteurs et trois 
Manuels pour transmissions^ batteurs et cardes (Guides des directeurs 
et contre-maitres, indiquant les mesures et précautions les plus 
propres à faire éviter les accidents pendant le travail. — Résumés 
des observations faites de 1867 à 1880) ont obtenu l'approbation 
du comité de mécanique de la Société industrielle et vont être dis- 
tribués incessamment. 

Dans le courant du mois d'avril 1880, j'ai communiqué aux 
membres de l'Association une note et des croquis relatifs à un 
appareil préventif de M, P. Baudouin^ consistant en un levier à en- 
coclœ et cliquet automatique de sûreté pour métier à filer Platt (avec 
poulie folk sur la têtière) ne permettant au fOeur la mise en train 
du. métier qu'avec le concours du bobineur. 

Cette note figure dans le présent rapport et est suivie de la des- 
cription d'un petit changement que j'ai dû apporter à l'appareil de 
M. P. Baudouin, à la suite d'observations qui m'ont été faites par 
quelques directeurs de filature. 

Enfin, vous trouverez ci-dessous les communications qui nous 
sont parvenues : 

1° De M. Ph.'J. BiedermanUy directeur de filature chez MM. A. 
Herzog & C®, à Logelbach, relative à une portière à fermeture auto- 
matique pour monte-charge, fonctionnant d'une manière très satis- 
faisante ; 

2® De M. A. Trincano, directeur de retordage chez MM. A. 
Herzog & C®, à Logelbach, concernant un appareil guide-câble et 
quelques changements apportés à son appareil monte-càhle, décrit dans 
notre compte-rendu de la douzième année, 1878-1879. 
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Résumé des Accidents 

Les 27 accidents signalés cette année sont relatés dans le tableau 
statistique N° 1 et peuvent être classés comme suit : 

Classés par machines et appareils qui les ont produits 

Transmission (accident N<> 1) 1 

Batteurs (accidents N^» 2, 3, 4, 5) ; 4 

Cardes-coton (accidents N^» 6, 7, 8, 9, 10, 11) 6 

Epnratear Risler (accident N^ 13) 1 

Bobinoir ponr peigneuses Hûbner (accident N° 13) 1 

Etirage à pots tournants (accident N<> 14) 1 

Bancs à broches (accident N^ 15) 1 

. ^, i Cotoï^ (accidents No» 16, 17, 18, 19, 20, 21, 22) 7 

^^**'" ^ ^^'' (Laine (accident NO 23) 1 

Etirage-bobinoir, laine (accident No 24) 1 

Métiers à tisser (accidents No» 25, 26) 2 

Machine à exprimer les tissas, blanchiment (accident No 27) 1 

Total 27 

Classés par industrie 

Filature de coton (accidents No» 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 

16, 17, 18. 19, 20, 21, 22) 21 

Filature de laine (accidents No» 23, 24) 2 

Tissage de coton (accidents No» 1, 25, 26) 3 

Blanchiment (accident No 27) 1 



Total 27 

Classés d'après leur gravité 

Mort ou ayant entraîné la mort (accident No 20) 1 

Perte d'un bras (accident No 3) 1 

Fractures et blessures aux bras (accidents No» 1, 11, 12, 18) 4 

Fractures et blessures aux mains et aux doigts (accidents No» 2, 4, 5, 6, 7, 8, 

9, 10, 13, 14, 15, 16, 17, 19, 24, 27) 16 

Blessures aux jambes (accident No 22) 1 

Contusions au corps (accidents No» 21, 23) 2 

Perte temporaire de la vue à un œil (accident No 25) 1 

Perte d'un œil (accident No 26) 1 

Total 27 



— 26 — 



CUu9é8 pbr personnes 



Enfants de 12 à 16 ans 



Adultes 



Garçons 
Filles . . 
Hommes 
Femmes 



9 
4 
8 
6 



Total. 



27 



Classés éP après les cireonstanees 



Glissement, chute (accidents N<m 12, 17) 2 

En dérogeant aux règles de prévoyance (accidents N^ 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 

10, 18, 20, 21, 23, 24) 15 

Par étourderie ou distraction (accidents N^ H» 16) 3 

Par maladresse ou imprudence (accident N<> 22) 1 

Par étourderie ou imprudence d'un ouvrier voisin (accidents N^** 14, 26) ... 2 
Par absence de moyens préventifs ou dispositions préventives incomplètes 

(accidents N^- 13, 15, 19, 25, 27) 5 



Total 



27 



Sur les vingt-sept accidents qui m'ont été signalés, 
vingt-et-un auraient pu être évités, savoir : 

1^ Quinze accidents, si les ouvriers s'étaient strictement 
conformés à nos règlements. 

Pour faire ressortir une fois de plus l'importance incontestable de 
nos r^lements et recommandations, j'indiquerai ici à quels articles 
les ouvriers ont dérogé : 

Accident N<> 1 : Dérogation par la victime à l'article 1 et à la note (1) du règle- 
ment No 3. 
Accident N^' • 2 : Dérogation par la victime à l'article 4 du règlement N^ 6 



3§3 
3§3 
4 

l§a 
l§ô 
1§6 
1§6 
l§c 
2§c 
et au règlement particulier de l'établissement. 



• N« 4 




No 5 




. NO 6 




• NO 7 




» No 8 




No 9 




No 10 




• No 18 





NO 6 

Nos 
NO 6 
NO 5 

NO 5 
No 5 
NO 5 
NO 5 
NO 1 
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Accident N^ 20 : Dérogation par la victime à l'article 3 § a du règlement N<> 1 

et dérogation par le conducteur à l'article 1 du même règle- 
ment. 

> N^ 21 : Dérogation par la victime k l'article 3 § a du règlement N<* 1 

et dérogation par le conducteur à l'article 1 du môme règle- 
ment. 

> No 23 : Dérogation par la victime à l'article 2 § c du règlement N<> 1. 

> N<> 24 : Dérogation par la victime aux règles de prévoyance générales. 

2<> Cinq accidents, si des appareils protecteurs ou préventifs 
avaient existé aux machines ou si ceux en place avaient été complets. 

Accident N^ 13 : Conseillé de fermer les vides entre les bras des rouleaux en- 
rouleurs d'un bobinoir pour peigneuses Hdbner. 

9 N° 15 : A la suite de cet accident on a immédiatement complété les 

couvercles des roues tête de cheval des cannelés à tous les 
bancs à broches de l'établissement. 

» N^ 19 : Recommandé l'application, aux métiers à filer, de couvercles 

sur toutes les poulies de renvoi des cordes de main douce. 

» N° 25 : Engagé les chefs de l'établissement d'appliquer à leurs métiers 

à tisser le garde-navette de M. Sins. 

> N^ 27 : Proposé une modification à la machine à exprimer, dont 

j'aurai l'occasion de reparler si elle donne des résultats 
satisfaisants. 

3° Un accident, si l'ouvrière voisine de la victime n'avait pas 
dérogé à nos règlements et s'il avait existé à la machine une disposi- 
tion préventive. 

Accident N^* 14 : Dérogation par l'ouvrière voisine à notre règlement N^ 4. 

Conseillé de couvrir avec des bandes en tôle les pignons 
des rouleaux d'appel de tous les étirages et d'appliquer des 
goupilles de sûreté aux tringles de détente de ces machines. 

Je me permets d'attirer, tout spécialement, l'attention de MM. les 
constructeurs sur les accidents N^ 13 et 14, qui pourraient être 
évités, aux machines nouvelles, en modifiant légèrement quelques 
pièces des deux genres de machines qui les ont produits. 



RÈGLEMENT N^ 6 
concemant les ouvriers employés aux batteurs 

AvBBTissBHXNT. — Les accidcnts, presque toujours très grayes, qui se pro- 
duisent aux ouvreuses, batteurs, effilocheuses, etc., sont d'autant plus affligeants, 
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qu'ils peuvent être éritéB en se conformant à quelques règles de précaution aussi 
simples que faciles à observer; le présent règlement qui les résume a été élaboré 
par le comité de mécanique de la Société industrielle et l'inspecteur de l'Associa- 
tion, et nous engageons vivement les contre-maîtres et les ouvriers à s'en bien 
pénétrer et à le suivre exactement dans toutes ses parties, afin d'éviter des acci- 
dents dont nombre d'entre eux ont eu à subir les tristes conséquences. 

Abticlb pRKiOBB. — Le graissage des ouvreuses, batteurs, effilocheuses, etc., 
doit toujours se faire pendant l'arrêt des machines et être formellement interdit 
pendant le travail. Si un ouvrier remarque que par suite de manque de graissage 
un organe quelconque vient à s'échauffer, il doit en avertir le contre-maitre ou 
l'ouvrier principal spécialement chargé des batteurs, qui seuls sont autorisés à 
graisser pendant la marche. 

Abticlb 2. — Aucun embrayement de machine ne doit se faire avant que les 
couvre-engrenages et autres dispositions protectrices appliquées aux machines et 
qui auraient été enlevés pendant l'arrêt, n'aient été remises en place. 

Avant de mettre en marche un batteur ou toute autre machine semblable, les 
soigneurs devront s'assurer qu'il n'y a aucune personne exposée et crier : „Alol^ 
en guise d'avertissement. 

Abtiolb 3. ' Pendant la marche ordinaire des batteurs et même 
pendant que les machines sont débrayées et que les volants tour- 
nent encore, il est expressément interdit : 

lo De nettoyer les engrenages et les différents mécanismes des machines; 
2o D'enlever les couvre-engrenages ou autres dispositions protectrices ; 
30 De soulever, sous aucun prétexte, les couvercles des volants, les cou- 
vercles se trouvant entre les volants et les tambours aspirateurs, les 
couvercles pouvant se trouver au-dessus des cylindres alimentaires 
(effilocheuses, par exemple), et d'ouvrir les portières des ouvertures 
donnant accès à l'intérieur des tambours aspirateurs ; 
40 De vider les cages à déchets sous les volants; 
Ô^ De nettoyer à la main les grilles sous les volants; 
60 De nettoyer les rouleaux presseurs. 
Tous ces travaux ne doivent être exécutés que lorsque les machines sont au 
repos et que les débrayages sont solidement fixés. 
Pour épousseter les machines pendant le travail, on se servira de balais à main. 

Abticlb 4. — Pour engager la nappe autour du rouleau vide, on procède 
comme suit ^ : On enlève le rouleau plein que l'on remplace par un rouleau vide 

1 Si la nappeuae du batteur eit munie d'une planchette de s&retê, on enlève le rouleau 
plein que Ton remplace par un rouleau ride, on engrène ralimentation et on descend les crochets 
de pression. On décroche ensuite la planchette de sûreté que Ton place devant le rouleau ride, 
en en restant suffisamment écarté pour que la nappe puisse passer entre la planchette et le 
rouleau. Lorsque la nappe & passé d'une longueur de 8 à 10 centimètres, on Tappuie arec la 
planchette contre le rouleau vide, on le fait passer par-dessus et descendre derrière le rouleau 
ride. Aussitôt que la nappe est enroulée, on remonte la planchette et on l'accroche. 
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et on embraye ralimentation de la machine. On enroule la nappe antonr du 
rouleau vide avec le plat des mains, les doigts relevés, et ce n'est qu'ensuite 
que l'on redescend les crochets de pression. 

Abticlb 5. — Pendant que les machines sont débrayées, mais que les volants 
tournent encore (par suite de la vitesse acquise), il est formellement interdit 
d'appuyer avec les mains sur une poulie pour amener un arrêt plus rapide du 
volant. 

Abtiolb 6. — Il est expressément défendu aux soigneurs de batteurs de s'oc- 
cuper du maniement des courroies. Ce travail doit toujours être fait par l'ouvrier 
principal des batteurs ou par le soigneur des courroies et transmissions. 

Abticlb 7. — Il est interdit à tout ouvrier qui n'est pas directement employé 
aux batteurs et qui n'a pas reçu d'instructions spéciales à ce sujet, d'y entre- 
prendre aucun travail, à moins que ce ne soit pour débrayer une machine en cas 
d'accident ou de travail défectueux. 

Article 8. — Il est également interdit de porter des vêtements flottants et de 
changer de vêtements ou de se coiffer à côté des batteurs encore en mouvement. 

Article 9. — Il est recommandé aux ouvriers de signaler immédiatement à 
leurs contop-maltres et directeurs toute disposition vicieuse ou détérioration qui 
leur paraîtrait de nature à provoquer un accident. Les directeurs et contre-maîtres 
doivent être appelés dès qu'il survient quelque accident ou qu'il se passe quelque 
fait anormal. 

Mulhouse, mars 1880. 

Le Bureau de V Association powr prévenir les accidents de machines. 

Le règlement ci-dessus a été imprimé sous forme de carnets à 
distribuer aux ouvriers et sous forme d'affiches à placarder dans 
les ateliers. 

Leyier à encoche et cliqoet aotomatiqDe de sûreté 

pour métiers à filer Plan (avec poulie folle sur la têtière)^ ne per- 
mpttant au fileur la mise en train du métier qu'avec le concours 
du bobineur, par M. P. Baudouin, de Mulhouse, 



L'appareil de M. P. Baudouin est représenté pi. I, fig. 1,2, 3, 
4, 5. 11 se compose d'un levier L, pouvant se mouvoir librement 
dans une coulisse pratiquée dans le support S boulonné au grand 
support A y qui porte la poulie de renvoi de la* corde du barillet. Le 
levier L, terminé à l'une de ses extrémités par un contre-poids sphé- 
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rique P, est relié par son autre extrémité à la fourche de détente 
F du métier à filer au moyen d'un touriUon T^ remplaçant le boulon 
inférieur de la fourche F. Par cette disposition^ le levier L suit tous 
les mouvements de la fourche de détente F. 

L'encoche E du levier L, un peu plus longue que l'épaisseur du 
support S, est disposée de façon à ne rentrer dans le support S que 
lorsque la fourche de détente F aura complètement ramené la cour- 
roie de commande sur la poulie folle de la machine. 

A ce moment, le contre-poids P, actionnant le levier L, fera 
tomber celui-ci dès que le bord e de l'encoche E aura dépassé la 
face 8 du support S; le cliquet C, articulé en a et actionné par son 
propre poids et le poids de sa poignée p, décrira un arc de cercle 
et son bec c viendra s'engager dans la partie de la coulisse du sup- 
port S laissée vide par la chute du levier L dans l'encoche E, 

A chaque arrêt de la machine, le levier L se trouve aiifci calé et 
avec lui la fourche de détente F. Le conducteur, actionnant la tringle 
d'embrayage, ne pourra donc remettre en train qu'autant que le 
bobineur dégagera d'une main le cliquet C, pour soulever de l'autre 
le levier L en dehors de l'encoche E. Cette disposition préventive 
ne pouvant être atteinte depuis le devant du métier par le conduc- 
teur et nécessitant, pour la mise en marche de la machine, la pré- 
sence du bobineur près de la têtière, il est évident qu'elle évitera 
les terribles accidents provoqués par les chariots qui, lors de la mise 
en train, viennent repousser et mutiler contre les porte-cylindres 
les bobineurs qui n'ont pu se retirer à temps de dessous les métiers 
à filer. 

L'appareil de M. P. Baudouin, qui se recommande par son effet 
utile incontestable et par sa grande simplicité, pourra, moyennant 
quelques légères modifications, trouver son application aux métiers 
à filer Parr-Curtis, Dobson et Barlow, etc., etc. 



Lors de mes visites d'inspection, on m'a objeté que, pendant tout 
le temps que durera le réglage d'un métier à filer muni de l'appareil 
ci-dessus, le bobineur devra se tenir près de la têtière pour soulever 
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de ia main gauche ie cliquet de sûreté et de la main droite le levier 
a encoche, et que, s'il lui en prenait la fantaisie, il pourrait, en 
retenant le levier à encoche, empêcher les fréquentes mises en train 
nécessitées par le réglage et entraver ainsi le travail du contre-maître. 
Pour obvier en partie à cet inconvénient, j'ai proposé d'empêcher 
la chute du levier L en mettant l'encoche £ à la partie supérieure 
de ce levier (pi. I, fig. 6, 7) et de le caler, lors des arrêts, moyen- 
nant un cliquet C se mouvant perpendiculairement au levier L. 
Pendant le réglage du métier, le bobineur ne devra jamais toucher 
le levier L et n'aura qu'à soulever le cliquet C autant que le per- 
mettra le buttoir b heurtant contre le support S. Les fig. 6 et 7 de 
la planche I représentent cette nouvelle disposition de l'appareil de 
M. P. Baudouin appliqué à un métier Platt n'ayant pas le grand 
support A qui porte la poulie de renvoi de la corde du barillet. 



Portière à fermetore latoaatiqfle ponr monte-clurge 

Le monte-charge auquel se trouve appliqué l'appareil de M. Ph.-J. 
Biedermann est installé pour desservir une salle d'un premier étage. 

Quand la cage du monte-charge est au bas de sa course (pi. II, 
fig. 1, 2, 3, 4), on ouvre la portière P en tirant sur sa poignée p 
jusqu'à ce qu'elle s'accroche au levier L par le crochet C. On charge 
la cage et on met le monte-charge en train. 

Loi*sque la cage est arrivée à environ 20 centimètres du sol, le 
doigt D — qui est à charnière et à ressort, pour lui permettre de se 
replier quand la cage descend — , fixé à l'un des montants de la 
cage, soulève le levier L à l'arrière. La porte est ainsi décrochée et 
se ferme sous l'eflet du ferme-porte F. A partir de ce moment et 
pendant toute la course, ascendante ou descendante^ de la cage, la 
portière ne peut être ouverte, grâce au balancier £, qui est retenu 
par le crochet E. 

Pour que l'ouverture de la portière soit possible, il faut que la 
cage redescende. Alors le doigt H, fixé à la cage, appuie sur le 
bout opposé du balancier B et la dégage du crochet E, 
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La portière du premier étage est déjà connue; elle est mobile 
entre deux, coulisses verticales et est équilibrée par un contre-poids 
et deux cordes passant sur des poulies à goj^es. La barre K, fixée 
à la cage, soulève la portière en agissant sur les crampons M. Cette 
portière retombe dès que la cage redescend. 



HoHte-eàble ~ Gaide-dble 

Extrmis de la oofrupondmux dé M, A, Trineano 

Les modifications apportées au monte-câble sont les suivantes (Voir 
description dudil appareil, compte-rendu 12* année, p. 62) : 

i"» La suppression du trident; il ne reste de cet organe que le 
tourillon A du milieu servant d'appui pour jeter le câble hors la goige 
de la poulie (pi. III, fig. i, 2, 3, 4). 

^ L'adjonction du galet 2 placé à égale distance entre les galets 
1 et 3. 

Toutes choses égales à la description donnée de la manœuvre de 
la corde à sa descente, on peut remonter la corde sans aucun aide, 
en la soulevant au point B avec la perche porte-galet retournée. 

Dès que la corde a atteint la hauteur de la jante, on imprime à 
la perche un mouvement de poignet qui la fait pivoter en rejetant 
la corde dans la gorge. 

3^ Pour bien préciser le point de remonte et en même temps pour 
éviter qu'en manœuvrant, la perche ne soit prise dans les bras du 
volant, il fallait une direction que je n'ai pu mieux établir qu'en 
fixant un tuyau en ter de 50 millimètres de diamètre intérieur sur 
la tige g du bras de force. 

Des entailles dans le tuyau à l'entrée et à la sortie en facilitent 
l'accès à la partie inférieure et l'isolent à la partie supérieure de la 
corde quand elle est descendue de la poulie à gorge. 

Pour les grandes transmissions, il faudrait, au cas où le câble à 
soulever serait trop lourd, établir un levier spécial aux points A de 
descente et B de remonte. 
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Afin de prévenir les fouettements horizontaux du brin non travail- 
leur et son jet hors de la gorge du volant commandé, j'ai appliqué 
un double guide à galets verticaux (pi. III, fig. 2 et 5). 

AA — fourreaux tournant librement et dont la longueur varie 
avec l'éloignement de l'appareil du volant. 

ce — tiges en fer fixées dans le support en fonte D. 

F — bras de force. 

La fermeture du bas de l'appareil guide-câble est obtenue au 
moyen d'un bout d'arbre tourné, fixe, boulonné sur les tiges CC, 
sur lequel on peut enmancher une poulie légère en fonte ou en 
bois, qui évite à la corde les frottements sur l'arbre fixe. 



ANALYSE 



des rapports annuels des inspecteurs royaux de Prusse en ce qui a 
trait aux accidents y par M. Eugène Tschieret. 



Akn^b 1878 



Analyse du rapport de l'inspecteur des fabriques des villes 
. de Berlin et de Charlottenbourg et des cercles de Teltcw 
et de Nieder-Bamim. 

EocécuUon du § 107 du règlement des fabriques 

Dans le conrant de l'année 1878, 288 accidents de fabriques ont été portés à 
la connaissance de l'inspecteur et sont à répartir sur un personnel de 70,134 
ouvriers, occupés dans 2779 établissements différents. 

Le rapport estime que les chiffres sont encore incomplets et qu'ils le resteront 
aussi longtemps qu'une loi ne forcera pas le fabricant de faire une déclaration 
circonstanciée des accidents qui arrivent dans ses établissements; jusque-là, 
aucune conclusion certaine ne pourra être tirée du chiffre des cas qui se succèdent 
annuellement. 

De la discussion des causes et des effets des accidents mentionnés, l'inspecteur 
des fabriques conclut : 

Qu'une grande partie des blessures (43, soit 15 ^/o) sont à attribuer à la chute 
de pièces pesantes, surtout dans les ateliers de constructions mécaniques; soit 

3 
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que les ouvriers présument trop de leurs forces, soit qu'ils manquent d'adresse 
dans les manœuvres ou qu'ils trébuchent et tombent, mal assurés dans leurs sabots, 
en portant des pièces lourdes à travers des passages encombrés. 

Sur 22 accidents causés par les scies circulaires, que l'inspecteur appelle les 
plus dangereuses de toutes les machines, 6 seulement n'auraient pas pu être 
empêchés par des défenseurs. L'examen des différents cas montre que non seule- 
ment les mains, mais toutes les parties du corps peuvent être atteintes ordinaire- 
ment par des éclats détachés de la planche à scier et lancés au loin, ou par la 
planche même qui est repoussée et rejetée en arrière. Souvent l'ouvrier est obligé 
de faire un mouvement avec les mains pour écarter les éclats et peut être mis 
ainsi en contact avec les dents; ce cas, souvent traité d'imprudence, pourrait 
presque toujours être évité par l'application d'un couvre-scie, qui, en empêchant 
les morceaux arrachés d'être projetés, ne nécessiterait pas un mouvement dange- 
reux. 

Une autre cause de danger des scies circulaires résulte de ce que leurs détentes 
ne sont pas toujours d'un maniement commode ou d'un effet sûr, et encore de ce 
que, par suite des trépidations du local ou par l'effet de la poulie folle mal graissée, 
la scie au repos peut prendre un mouvement qui devient peu à peu assez intense 
pour donner lieu & des accidents. Un frein en rapport avec la détente et une 
couverture rigoureuse pendant les arrêts préviendraient ces deux cas. 

21 blessures par transmissions et courroies sont notées, dont 11 reçues en 
contravention au règlement, qui défend la réparation des courroies, le graissage 
des paliers, etc., etc., avant l'arrêt du moteur, et 7 attribuables à des habits trop 
amples ou à des manches flottantes. 10 cas sur les 21 auraient été évités par la 
stricte observance du règlement et par une disposition mieux entendue des cour- 
roies croisant les passages où l'ouvrier est obligé de circuler constamment. 

Le danger des engrenages n'est pas encore assez sérieusement pris en considé- 
ration; il y a encore des fabricants qui sont d'avis de ne pas les couvrir pour 
pouvoir toujours s'assurer de leur bonne marche ; sur 12 cas enregistrés, 7 auraient 
été pré>enus par des défenseurs. 

Les machines à exprimer, calandres et machines à lustrer, où 9 accidents sont 
arrivés, pourraient être facilement défendues par une planche à l'introduction, 
assez large pour que l'ouvrier ne puisse pas atteindre le point de contact des 
cylindres, ou en les entourant de manière à ne laisser qu'une ouverture assez 
petite pour que la main ne soit pas entraînée. 

Dans les accidents aux meules à affûter, le bris des pierres paraît avoir des 
rapports avec la manière de les fixer sur leurs axes ; dans 5 cas, les ouvriers ont 
laissé, par négligence, de l'espace entre la meule et la pièce de bois servant d'appui 
pendant le travail à la main ; celle-ci a été entraînée et prise entre la pierre et 
la planche. 

Les monte-charges ont fait 7 victimes, dont 4 par imprudence ; c'est ordinaire- 
ment lorsque les ouvriers penchent la tête en dehors de la caisse déjà en monve- 



— 35 — 

mflDt que les accidents ont lien. 3 cae aaraient pa être préTenaa par une meîlleare 
cODStmctton. 

Les machineB à raboter le bois aont dangereaBea entre tontes et demandent nue 
attention de tons Ibb instants; elles ont donné lien à 2 accidents. L'emploi des 
machineB à raboter les métaux exige aussi des précautions, bien qu'elles marchent 
moins vite; beaaconp d'accidents poniraieut j être évités en canvrant d'une cor- 
nière les tocs pour changement de marche fixés & la table mobile. 

Le rapport dit qne sur les 288 accidents 14 °jo sont fortuits, étant de ceux sons 
le coup desquels tout le monde se trouve, tandis qne 70 "/o auraient pu être 
iTités avec l'habileté nécessaire & la conduite des métiers et une stricte obserrance 
des règlements préventifs. L'inspecteur insiste sur la nécessité d'étudier et de 
rédiger, pour les différentes branches de l'industrie, des instructions spéciales, 
destinées à être affichées dans les ateliers, et il cite les règlements de l'Associa- 
tion de Mnlhouse ponr prévenir les accidents de machines (dont il donne in 
KcCeiMo les règlements ponr transmissioin et rouleaux) comme une heureuse réali- 
sation de cet ordre d'idées. 

Les 16 "/□ qui restent, soit 46 accidents sur 288, n'auraient pas eu lieu avec 
des machines pourvues de défenseurs convenables. Ce chiffre élevé montre combien 
il reste encore à faire i> l'inspection des fabriques. 

Â ce qui précède sur les accidenta arrivés, l'inspecteur ajoute les considérations 
Boivantes : 

Les monte-charges destinés à recevoir des personnes devraient être munis de 
parachutes d'un effet sûr. S'il 7 a lien, la défense de s'en servir pour gagner un 
autre étage devrait être affichée dans chaque salle. 

Les poulies, manchons, etc., encore munis de vis à tètes on de clavettes sail- 
lantes, doivent être couverts, et déjà dans l'installation première d'une naine 
toul«s les précantions devraient être prises ponr ne pas rendre les passages des 
ouvriers dangereux. 

Le changement et la réparation des courroies ne doivent jamais se faire pendant 
la marche da moteur. 

Pour le transport des pièces lourdes, un règlement minutieux doit être donné 
et son exécution assurée par des ouvriers désignés à cet effet. 

InspectLon du cercle de Francfort-sur-l'Oder. 

L'inspecteur de cette région, qui compte 1695 établissements et 29,061 ouvriers, 
relève 81 accidents, dont 16 suivis de mort. 

Son rapport signale l'éclairage insuffisant des passages des fabriques et des 
machines comme une cause de nombreux accidents pendant le travail de 
il propose des proportionB à adopter dans l'installation des sources de lur 
se basant, par exemple, sur ce qu'un bec de gaz éclaire convenablement 1 
de 6 mètres, une lampe à pétrole un rajon de 4 mètres, et une lampe a 
un rayon de 3 mètres. 



— 36 — 

Les visites ont donné lieu à 446 observations ayant trait à d«8 dispositions 
défectueuses. 

Les 81 accidents signalés se décomposent de la manière suivante : 

Par des liquides répandus 4 

Par explosions 14 

Par brûlures 5 

Par transmissions et machines 46 

Par chute ou choc de pièces maniées 9 

Par éclats projetés 1 

Par causes diverses 2 

Soit en tout 81 

Inspection du cercle fte Breslau et Ldegnitz. 

Dans le cercle de Breslau et Liegnitz, 314 blessures sur 74,872 ouvriers, soit 
4,19 ^lof ont été signalées à Tinspection. 

Par suite du nombre toujours très grand des accidents qui arrivent aux volants 
des machines à vapeur, Pinspecteur exprime le désir de les voir tous entourés de 
grilles et indique (pi. IV, fig. 1 et 2) une disposition pour faire passer le point 
mort à la machine dans le cas où, le volant ne se trouvant pas près d'un mur, 
l'application d'une plaque garnie de trous est impossible. Cette disposition exige 
que la jante du volant soit garnie intérieurement ou extérieurement de dents de 
rochet A^ A' actionnés par les cliquets B, B\ mis en mouvement eux-mêmes par 
les leviers C, O, 

La fig. 1 de la pi. V montre un petit appareil inventé en Amérique et destiné 
à prévenir les écrasements aux calandres à papier, en guidant automatiquement 
le papier à lustrer à travers les cylindres. 

Il se compose de deux lames en- acier courbées A^ B, C, d'une largeur de 30 
à 40 millimètres, rivée chacune sur un levier D qui pivote librement sur une tra- 
verse E fixée aux deux bâtis. Les lames, placées vers les deux bords du papier, 
appuient légèrement sur le cylindre supérieur, afin de le détacher après son pas- 
sage entre les deux cylindres pour le conduire aux suivants. 

La fig. 2 montre une modification de la disposition précédente : deux petites 
lames droites J. ^ en acier, larges de 20 millimètres et placées sur les bords du 
papier pour le détacher, pivotent sur la traverse BB et le conduisent à la toile 
sans fin CDE, qui le mène au cylindre suivant, où une même installation est 
répétée. 

Ces guides, appliqués jusqu'ici seulement aux machines à lustrer le papier, 
pourraient servir, avec de légères modifications, aux calandres d'apprêts. 
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Région de Mag:deboiirg, Mersebourg et Erfurt. 

L'inepectenr de cette région donne le tablean suÎTant des accidents arrivée à_ 
sa connaissance : 
Par machines en monTement et motenrs 56 



Pot monte-charges 7 

Par éclats projetés 7 

Par échandement et brAlnres 31 

Par gaE et vapeurs respires i 

Par causes diverses . . 59 

En tont 179 

L'inspecteur fait obserter qne les accidente arrivés ans monlé-charges sont 

plntdt à attribuer à one manœuvre maladroite qu'à l'absence de mojens préventif, 

ayant été mis en monvement, par exemple, avant que lear chargement fût terminé. 
Presque tontes les blessnres causées par les h; dro- ex tracteurs sont arrivées par 

la négligence des onvriers, qui ont laissé tomber dans le panier en marche des 

objets lancés ensuite au loin. 
C'est en graissant à cAté de poulies en marche et en montant des courroies 

sans appareil ni crochet que t«ua tes cas par courroies et transmissions sont 

Région de Hanovre, HUdesheim, LUnebourg, Stade, 
Osnabiilck et Aurioh. 

Le rapport de cette région, qui compte 59,4'39 ouvriers travaillant dans 8925 
établissements, mentionne 115 accidents de fabriques et les observations suivantes : 

Que les ouvriers eo contact direct avec les machines devraient être vêtus d'habils 
serrés au corps; les arbres de transmission élevés de moins de l'°,90 du sol pro- 
tégés et lears parties saillantes, clavettes, vis, etc., couvertes ; les scies circulaires 
munies de défenseurs restant en place pendant le travail; les moDt«-charges 
servant même accidentellement aux personnes, pourvus de parachutes et donnant 
un signal entendu dans chaque salle, toutes les fois qu'ils sont mis en monvement. 

Les escaliers devraient être munis de rampes d'un côté au moins et les marches 
tenues en bon état. 

Une sonnerie partant du local du moteur et communiqnant avecja fabrique, 
pour indiquer la mise en marche et l'arrêt du moteur, pourrait évitei 
d'accidents. 

Région de Cassel. 

L'inspecteur de la région de Cassel signale un accident causé par ni 
tion viciense d'une scie circulaire qui se trouve souvent (pi. VI, fig. 1). ' 
verticale A, qui sert de défenseur, est fixée au chariot par des équerre 
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lantes. Le bois & scier, tant qu'il est assez long, reste parallèle, appuyant aux 
deux éqnerres ; mais à une certaine mesure n'atteignant plus la seconde, il piyote 
et peut facilement être rejeté. 

Pour y remédier, on peut noyer les parties qui avancent ou les garnir d'une 
planche figurée sur le tracé en rouge. 

Région de DtLsseldorf. 

99 accidents sont arrivés dans la région de Dûsseldorf, dont la plus forte partie» 
environ 24 <>/o, aux transmissions ; quelques blessures aussi ont été causées par 
les navettes des métiers à tisser projetées dans les salles. On remédierait facile- 
ment à ces cas en garnissant le devant des battants de fils de fer et en plaçant 
latéralement aux métiers des treillis en métal à grosses mailles. 

Il figure dans le rapport des accidents dûs aux bris de meules à affûter qu'on 
éviterait en s'assurant de leur parfaite homogénité avant la mise en place et 
ensuite avec un montage soigné et une vitesse circonférentielle modérée. Des 
défenseurs en tôle de 10 millimètres, entourant les meules en ne laissant libre que 
la partie nécessaire au travail, ont donné certains résultats, sans mettre pourtant 
l'ouvrier à l'abri de tout danger. 

Région de Cologne, Coblence et Trêves. 

Dans cette région, 221 accidents ont été enregistrés sur environ 58,000 ouvriers. 

L'inspecteur constate la nécessité de pourvoir à la défense des machines dès 
leur construction, parce que une fois placées dans les fabriques, cette application 
devient difficile et est ordinairement disgracieuse, étant abandonnée le plus 
souvent au goût de l'ouvrier chargé des réparations. 

Le rapport signale comme très dangereuse la petite machine à percer (fig. 2, 
pi. YI), très répandue dans les fabriques, dont le foret est commandé par une 
paire de roues d'angle A et le réglage par un volant B. C'est en portant la main 
à ce volant, sans quitter des yeux la pièce à percer, que l'ouvrier peut toucher 
les roues, qui doivent être protégées, comme l'indique la partie en rouge. 

L'inspecteur indique un appareil permettant à un ouvrier pris entre les rou- 
leaux d'une calandre, de la débrayer par une simple pression exercée par le haut 
du corps sur une corde tendue en travers de la machine. La fig. 1, pi. YII, montre 
cette disposition appliquée à une calandre mue par une transmission souterraine : 
une pression exercée sur la corde C soulève le levier E et enlève au doigt G, qui 
pivote autour de £, son point d'appui. Le doigt G est calé avec les leviers H, N et 
le poids I sur le même arbre K^ qui tourne et entraine le levier relié à N par 
une chaîne. Le levier 0, en se retirant, rend libre 12 qui, par le poids Q, pivote 
en soulevant le levier 5, ainsi que la griffe T, qui prend la position pointillés T 
déterminant le débrayage par la face gauche du manchon qui sort alors de ses 
dents. Le petit levier V soulevé en même temps, empêche la griffe de retomber. 
Le levier X sert au débrayage ordinaire. 
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La 6g. 2 montre cette applic&tion faite à une calandre coniniaDdée par coarroie. 
La corde C communiqae arec le levier A qui, muni da poids B, repose bw la 
tringle C. Sur le moyen D de ce levier est calé nn aotre levier E, courbé et réglé 
de telle sorte qu'il maintient ta fowche de détente F sollicitée par le resBort G. 
Le lerier A étant sonlevé par la corde, pivoté antonr de D, ainsi qae F, qni 
abandonne la fonrclte, attirée par le ressort et rendue libre, débraye la machine. 



Tons les rapporta des inspecteurs de fabriques concluent : qa'nne loi obligeant 
leB indnstrieU i. faire une déclaration des accidents arriTës dans lenrs établlBse- 
mentB est nécessaire pour parvenir à établir on chiffre d'accidents exact, seule 
bonne base ponr les combattre. 

Les chiffres qu'ils indiquent étant forcément trop faibles et senlement en rap- 
port avec le bon vouloir des industriels, les faits ne pouvant donc pas être 
embrassés dans leur ensemble, une critique judicieuse des défauts d'installation 
d'un établissement ne peut s'en déduire. 

Il ressort des tableaux dressés que les pins nombreux accidents arrivent toujours 
au transport de pièces lourdes, aux transmissions et aux monte -chargea. 

Les inspecteurs sont unanimes ponr demander nn règlement ponr les principales 
machines employées dans l'industrie qni, prévenant les accidents, rendrait en 
même temps la part dea responaabilités plus facile à établir. 

Tous les rapports ne sont pas favorables à l'aaanrance des ouvriers contre les 
accidenta de fabriques, trouvant que lea chefs d'établiasementa ; puisent une 
tendance à négliger, par économie, lea moyens préventifs. 



ANALYSE 

(ht rapport îles insperlettrH de fahriqups misses sur l'ensemble 
fie leurs tournées d'insjteclinn. 



Au département fédéral du commerce et de l'aerriculture. 

A leur entrée en matière, les inspecteurs signataires du rapport rendent -"""><= 
qu'ils ont terminé, le 25 avril, l'ensemble dea tonrnéea d'inspection qu'ils i 
entreprises au commencement de septembre de l'année précédente. Ils ont ei 
disent-ils, 127 jours de voy^e dans ce bnt, et donnent ensuite, dans un t 
nn aperçu des cantons et des branches d'industrie qu'ils ont visiléa, ces de 
au Dombre de 105. Ce tableau ne nous intéressant pas, nous ue le repro( 
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I. Quels sont les ateliers à comprendre sous la dénomination de fabriques ? 

Comme, dit le rapport, il est très difficile de tirer une ligne de démarcation 
entre ce qui n'est qu'un métier qui s'exerce en gros et à l'aide de machines, et 
ce qui est effectivement une fabrique, l'enquête ouverte en Suisse sur le nombre 
et la nature des établissements industriels n'a donné qu'un résultat incomplet, 
de sorte que, dans un grand nombre de cantons, on a dû recourir à un travail 
complémentaire. 

On en est donc encore aux tâtonnements dans cette question. 

Le Bundesraih a rendu, il est vrai, le 23 mai 1878, des décisions fondamentales, 
suivant lesquelles le classement des établissements au nombre des fabriques doit 
être réglé; mais, comme il l'ajoute expressément, ces décisions ne sont prises que 
provisoirement. 

Les termes de cet acte sont si peu clairs, qu'il est difficile de faire la distinction 
dont il est parlé ci-dessus, de sorte que, dans les cas douteux, on en remet la 
solution au Bundesrath. 

Ce chapitre I*'' ne traite que des moulins à farine, brasseries, briqueteries, 
imprimeries, lithographies, horlogeries, etc., toutes branches d'industrie qui 
sortent du cadre de notre action; nous ne nous en occuperons pas davantage, 
bien que les considérations du rapport* touchant ces industries, soient marqués 
au coin d'une saine appréciation. 

Nous passerons de même sur les questions intitulées : « Si l'on doit occuper des 
« enfants, si l'état de salubrité des locaux où l'on emploie des adultes est suffisant, 
« si l'on peut appliquer les dispositions de la loi des fabriques seulement au 
« patron qui occupe beaucoup d'ouvriers dans un seul local^ où si elles s'étendent 
« à l'endroit où la production se fait pour le compte personnel de l'ouvrier? » 

Ces questions n'ont pour notre Association qu'un intérêt secondaire, ainsi que 
les suivantes, où il est demandé : < Si les établissements qui sont la propriété du 

< canton qui les exploitent, tombent aussi sous le coup de la loi, et si la loi vise 

< aussi les ateliers où l'on occupe les pauvres. » 

IL Comment sont construits les ateliers? Quelles mesures y a^t-on prises contre 

les dangers d*être blessé par les macfUnes? 

Les inspecteurs sont d'avis que, dans les locaux anciens, ces modestes berceaux 
qui ont vu naître la plupart des industries suisses, il est presque impossible, à 
cause même de l'exiguité de ces débuts, de pratiquer des améliorations dans le 
sens indiqué ci-dessus. L'attention doit donc se porter sur les constructions 
nouvelles, qui doivent présenter les conditions voulues d'aération, de lumière et 
de ventilation. Les constructions plus récentes, et celles qui se font aujourd'hui, 
Qont en grande partie d'une disposition si bien raisonnée, qu'il reste peu de chose 
à y faire en ce sens. 

Le rapport exprime le vœu que les établissements modèles de l'étranger soient 
mieux connus en Suisse, étudiés plus à fond, et qu'ils soient imités dans la mesure 
du possible. H fait la réflexion que si le Bund s'impose quelques sacrifices dans ce 
but, ce ne peut être h coup sûr que pour le bien de la population ouvrière suisse. 
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m. Quelles prescriptions faudra-t-il édicter particulièrement au suQet de la 
construction et des machines d'exploitation des fabriques? 

Ici les inspecteurs fédéraux émettent le désir qne le Bundesrath prenne en 
main la direction de TAssociation des propriétaires d'appareils à vapeur, qui s'est 
formée en certains cantons et qui lui a déjà aplani les voies. 

Ils proposent aussi, pour les constructions nouvelles, qu'il soit ménagé à chaque 
ouvrier un espace minimum de 6 mètres cubes, et, dans les ateliers où l'air est 
sujet de se vicier par suite de l'exploitation, que cet espace soit augmenté et 
même, au besoin, calculé au multiple. 

m 

IV. A quelles industries, à quels établissements doit f étendre la responsabilité de 
ce qu'Us engendrent des maladies dangereuses ? Et comment a-t-on appliqué 
jusqu'ici la disposition de la loi des fabriques relative à ce point ? 

Les maladies dont il est question ci-dessus sont le résultat de manipulations de 
substances qui dégagent des poussières moléculaires dangereuses pour la santé 
des ouvriers, lesquels s'assimilent ces matières, soit par inhalation, soit qu'eUes 
s'introduisent par les pores dans l'économie, où elles produisent de graves désordres. 

Les industries où l'ouvrier court ainsi le risque d'être empoisonné, sont celles où 

* 

l'on emploie le plomb, le mercure, le phosphore et l'arsenic. Comme nous n'ex- 
ploitons pas ces branches d'industrie, cette partie du chapitre lY ne nous intéresse 
pas. Par contre, nous rencontrons plus loin un passage de plusieurs alinéas où 
nous entrons en plein dans notre sujet, et dont voici la traduction : 

« En première ligne nous constatons la grande incertitude qui se manifeste 
partout, de savoir ce qui doit être considéré comme lésion corporelle grave* 
Conséquemment aussi, la règle pour juger de l'obligation d'en faire la déclaration 
est très variable. De même que les codes de lois criminelles, la loi des fabriques 
sera également obligée de fixer à ce sujet une limite certaine, si arbitraire qu'elle 
soit. La prévision d'une incapacité de travail d'une semaine pourrait, par exemple, 
être prescrite comme la mesure à observer. Lorsque, en prévision d'une incapacité 
de travail plus courte, la déclaration de l'accident n'a pas eu lieu de suite, elle 
devrait être faite, en cas de continuation de l'incapacité, aussitôt que six jours 
seraient écoulés. 

« Dans tous les cas il faut tenir la main à ce que de toute lésion grave qui se 
produit dans une fabrique, il soit fait déclaration, car, sans cela, une lésion 
pourrait être passée sous silence qui pourrait soulever, non d'après la manière 
de voir du fabricant, mais d'après ceUe du juge, la question de responsabilité du 
premier. Nous connaissons divers cas où des accidents graves n'ont pas été déclarés 
aux autorités, dans la conviction qu'ils ne regardaient en rien les fabricants et 
leur responsabilité. 

< Il faut aussi faire bien ressortir le devoir et la nécessité qu'il y a de faire 
immédiatement la déclaration d'une lésion survenue. La négligence sous ce 
rapport est si grande, qu'un renvoi aux dispositions pénales de la loi serait par- 
faitement à sa place. A côté de ceci, il faut naturellement une enquête officielle 
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immédiate, un compte-rendu remis sans délai aux autorités cantonales, et si la 
nouvelle qu'on en donne aux inspecteurs doit leur être de quelque utilité, il est 
à désirer d'une manière tout aussi urgente (jfb'elle leur soit communiquée sans 
retard, afin que l'inspection puisse se transporter immédiatement sur les lieux, 
s'il en est besoin, pour rechercher les causes plus minutieusement et en tirer les 
enseignements pratiques pour éviter le retour de semblables accidents. Mais 
quand les informations — comme cela arrive si fréquemment — ne nous par- 
viennent qu'après un trimestre, et qu'elles renferment en outre des lacunes, elles 
n'ont plus que peu de valeur pour ce but pratique si important; elles ne peuvent 
plus servir qu'à la statistique. 

« Nous ne donnerons pas la liste des déclarations que nous avons reçues, vu 
leur nombre insignifiant. 

* Le § 5 a, comme tout le monde sait, provoqué de la part des patrons différents 
efforts pour se mettre à l'abri des suites de la responsabilité. Comme il nous a 
semblé plus d'une fois, quelques fabricants se bercent à tort de l'idée qu'ils 
pourraient, par un traité, se décharger de leur responsabilité sur un tiers, sans 
réfléchir que dans le cas d'insolvabilité de ce tiers, que ce soit un particulier ou 
une Société, ils deviendraient responsables quand même. Ils se croient garantis 
des suites de tout accident qui pourraient leur incomber, lorsqu'ils ont assuré 
leurs ouvriers contre tout accident auprès de certaines Compagnies d'assurances 
françaises, mais avec la clause stipulée dans les polices, que le bénéfice de l'assu- 
rance est perdu pour tout celui qui intente une action judiciaire à son patron, et 
ils ne réfléchissent pas que, dans ces cas-là, la responsabilité du patron lui-même 
prend la place de celle de la Compagnie. 

< Il est aussi arrivé que des communes ont assumé la responsabilisé, lorsque 
des fabricants se refusaient à occuper de leurs administrés qui étaient faibles 
d'esprit ou de mauvaise constitution, à cause du gros risque qu'ils auraient à 
courir de ce chef, ou bien plus, il s'est vu que ces communes ont renoncé, au nom 
de leurs administrés, au bénéfice de la responsabilité pour accidents. 

< Qu'il nous soit permis d'émettre un léger doute sur le droit qu'ont les com- 
munes, non pas de prendre la responsabilité sur leurs épaules, mais d'en faire 
l'abandon; il est certain qu'elle ne peut concerner que des personnes mineures 
et la renonciation à une indemnité à payer à ces personnes n'est pourtant pas 
l'affaire d'une municipalité, mais bien celle du tuteur et de l'autorité locale, et, 
le cas échéant, dans une question d'une pareille importance, celle de la tutelle 
cantonale. 

« Finalement, on a essayé de se décharger de la responsabilité au moyen de 
traités de patrons à ouvriers, c'est-à-dire d'obtenir des actes de renonciation, 
dans le genre de l'exemplaire que nous faisons imprimer ci-après : 

(Ce modèle de traité nous semblant avoir un faux air d'extorsion, nous ne le 
reproduirons pas, d'autant plus que le rapport dit que la personne afférente n'a 
pas pu le signer, étant mineure, et que le tuteur s'y est formellement refusé.) 
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< Nous signalons cette manière d'agir à l'attention publique. La nécessité que 
les gouyernements soient informés des accidents et soient mis à même de pouvoir 
prendre en main la cause des blessés, le cas échéant, ressort de là avec la plus 
grande évidence. 

« Le nombre des établissements qui ont assuré leurs ouvriers contre des acci- 
dents — en partie seulement contre ceux où leur responsabilité entre en jeu, en 
partie contre tous les accidents — est passablement grand. Bien qu'un nombre 
considérable des établissements visités par nous exploitent des industries qui 
présentent si peu de dangers, qu'ils ne pensent aucunement à s'assurer, 78 de ces 
établissements ont, cependant, d'après les notes que nous avons relevées, assuré 
leurs ouvriers ; en réalité, il y en a certainement encore bien plus. La Suisse 
orientale et la Suisse septentrionale montrent un zèle particulier dans ce sens ; 
ainsi, parmi les 61 établissements de Zurich, nous en avons noté 28 d'assurés; à 
Schaffhouse, sur 21 fabriques, 12. 

« Des assurances mutuelles contre les accidents paraissent encore rares. Nous 
n'avons appris à connaître que celle des tisserands bigarreurs, comprenant envi- 
ron 20 maisons. — Elle ne s'occupe que des suites de la responsabilité. Les 
sociétés par actions qui assurent contre les accidents, cherchent autant que pos- 
sible à produire non seulement l'assurance contre la responsabilité, mais encore 
l'assurance générale contre tout accident. Il est évident que par là on évite bon 
nombre de différends qui surgissent au sujet de l'existence de la responsabilité, 
et que, d'un autre côté, c'est un grand bienfait pour les ouvriers. 

« La surélévation de la prime pour cette assurance, d'une portée bien plus 
grande, s'élève à 1 /^ ou au double de la prime pour responsabilité seulement 
Ici se présente la question : < Qui est-ce qui paie ce surplus des frais d'assu- 
rance? » 

< Dans certaines contrées on peut considérer comme règle que le fabricant 
consent à s'imposer ce sacrifice pour ses ouvriers. Ailleurs, la caisse des malades 
de la fabrique contribue à la prime, mais prélève par contre les indemnités qui 
sont payées pour des accidents qui n'entraînent pas la responsabilité du fabricant. 
Dans d'autres établissements encore, l'ouvrier est tenu de payer un tant pour cent 
pour l'assurance contre les accidents, c'est-à-dire de se laisser retenir par le 
patron une partie du salaire ; ailleurs encore, il faut qu'il paie tous les frais de 
l'assurance générale, que la responsabilité soit mise en cause ou non. Cependant, 
cette dernière manière de faire, nous nous empressons de l'ajouter, est assez rare. 

< Probablement il se fait contre ces dispositions les mêmes objections, et encore 
mieux fondées, que celle que l'on formule contre la contrainte à l'assurance des 
malades, et le cas pourrait n'être pas rare où il y aurait des divergences dans la 
question de savoir quelle part de la prime d'assurance incombe au fabricant et 
quelle autre à l'ouvrier. 

< Nous nous proposons de porter une attention toute particulière à cet état de 
choses. 
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< Peut-être aussi que de divers côtés on a attendu que les inspecteurs disent 
sous quelle forme ils pensent que se présente la loi de responsabilité prévue à 
l'article 5, alinéa 1, d'après les expériences qu'ils ont faites jusqu'ici. Mais ces 
dernières sont encore si peu nombreuses, nos efforts pour collectionner des juge- 
ments rendus en cette matière par les cantons n'ont encore obtenu que si peu de 
résultats que, pour éviter toute motion prématurée, nous préférons nous taire 
encore sur ce sujet. > 

V. Comment s'est-on comporté dans VohservaUon des décisions légales concernant 

les règlements de fabriques? 

Il est traité, dans ce chapitre, des règlements de police intérieure relatifs aux 
admissions au travail, aux amendes, aux renvois, aux dénonciations, etc., tontes 
choses qui nous sont connues. 

Les règlements en vigueur chez nous n'ont rien à envier à la manière dont on 
procède en Suisse ; du moins nous n'y voyons aucune mesure dénotant un progrès 
dont l'utilité pratique nous soit démontrée et dont nous puissions faire notre 
profit. Nous ne voyons pas non plus, dans le reste de ce rapport, qu'il y ait autre 
chose qui fixe particulièrement notre attention. 

Nous nous bornerons, sans y ajouter aucun commentaire, à donner la traduction 
des titres que l'on trouve en tête des divers chapitres qui suivent : 

VI. Comment est réglée la paye des salaires ? 

VU. Les heures de traMkU sontrélles déclarées aux autorités conformément otiâ; 
lois ? 

VIII. Où une réduction de la durée du travail à moins de il heures est-elle néces- 

saire ? 

IX. Une prolongation de la du/rée du travail n'a-t-dle lieu que par autorisation 

de l'autorité, et les dispositions relatives à l'arrêt de midi sont-dles obser- 
vées? 

X. Comment sont appliquées les dispositions d'exceptions concernant les travaux 

auxiliaires ? Quelles sont les explications nécessaires à ce sujet ? 
XL La pratique qui s'est faite jusqu'ici d'autoriser un travail ininterrompu et 
le travail du dimanche, s'est-elle avérée, ou bien est-elle à changer ? 

XII. Comment execute-t-on l'article de la loi visant le travail des enfants ? Dans 

quelles industries ce travail est-U à interdire complètement ? 

XIII. Comment observe-t-on les dispositions de la loi relatives oaax femmes enceintes 

et en couches ? De quelles industries les premières sont-elles à exdure ? 
XIY. L'exécution de la loi des fabriques par les autorités cantonales, comment 
a-t-éUe lieu ? 

Le rapport conclut en disant qu'il n'est qu'une première exploration du champ 
d'action des inspecteurs, une manière de s'orienter sur ce vaste terrain. £n ter- 
minant, les inspecteurs trouvent que les difficultés qu'ils s'attendaient à rencontrer 
devant l'application de la loi sont moins grandes qu'ils le craignaient d'abord. 
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LeB fabricants, â'nn cMé, regardent d'an ceil ping calme l'inDOTation qa'est pour 
eux cette loi, et les oaTTÏers eux-mèraee voient tranquiUement s'accomplir le conrs 
des choBes. En somme, les inspecteurs ont confiance en l'avenir, et signent : 
En mai 1879. £«s inspecteurs fédéraux : 

SoBUIrBR. 
NCSPBBU. 



Traduction de quelgiies passages dn règlement d'exécu- 
tion de la loi fédérale sur le travail dans les fabriques. 
PROJET 

Les inspecteurs de fabriques chercheront d'abord à s'entendre avec les fabri- 
cants reapecti& an snjet des mesures à prendre pour écarter les inconvénients, 
les dispositions portant préjudice à la santé dans les fabriques et les appareils 
dangeieoz qu'on y trouve. Dans le cas où une semblable entente n'est pas pos- 
sible, l'inspecteur fait rapport à l'organe cantonal, et si ce dernier, à son tour, 
ne devait pas avoir soin de porter remède, l'inspecteur en référerait au ministère 
suisse du commerce et de l'agriculture. 

Toutes les chaudières, comme tous les appareils soumis à une haute pression 
et exposés an danger d'explosion, doivent être, avant qu'on les livre à l'exploita- 
tion, et ensuite tous les ans, vérifiés par des experts qui ont re^u pouvoir à cet 
effet des cantons, et qui ont à rendre compte régulièrement, aux autorités compé- 
tentes, de l'état dans lequel se trouvent lesdits appareils. TTn règlement spécial 
fixera ce qui touchera de plus près k cette question. 

Sur les plans et devis qoi sont à remettre aux gouvernements des cantons, on 
devra voir clairement la nature et l'étendue de l'exploitation, la situation des 
bâtiments par rapport à leurs environs, la dimension et la destination de chaque 
local occupé par des ouvriers, les abords conduisant à ces locaux, les mesures 
prises pour donner l'air et la lumière, le maximum des ouvriers qu'on y occupera 
et le nombre de machines à y placer. 

La hauteur des ateliers devra être an moins de 3 mètres; dans les grands 
locaux, de 4, et il reviendra à chaque ouvrier un espace d'au moins 6 mètres 
cubes. 

n ne sera permis de placer des chaudières ni dans ni sous les locaux ob l'on 
travaille. 

Ces dispositions ne trouveront toutefois leur application que dans les cons 
tiens nouvelles ou lorsque des fabriques seront reconstruites avec agrandisseï 
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PRÉVENIR LES ACCIDENTS DE MACHINES 



MM. F. Engel-Dollfùs, de la maison DoUfas-Mieg et C*^ à Mulhouse, 
secrétaire faisant fonctions de président. 

Théodore Schiumberger, de la maison Schlumberger fils et C** 
à Mulhouse, secrétaire du comité de mécanique de la Société 
industrielle de Mulhouse. 

Camille de Lacroix, de la maison Ed. Vaucher et C* à Mulhouse. 

Jacques Rieder, de la maison Gros, Roman, Marozeau et G* à 
Wesserling. 

Engel-Gro8, de la maison Dollfus-Mieg et G** à Mulhouse. 

Léon Frey, de la maison F. et Th. Frey à Guebwiller. 

Auguste Lalanoe, de la maison Schœifer, Lalance et D* à 
Pfastatt. 

E. WolffhQgel, inspecteur. 



] 



ASSOCIATION 



POUB PRÉVUNIK 



LES ACCIDENTS DE MACHINES 



ASSOCIATION 



POUR PRÉVENIR 



LES ACCroENTS DE MACfflNES 



fond:és sous lbs auspices 



DB LA 



SOGIÉTË INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 



COMPTE-RENDU 



DE LA QUATORZIÈME ANNÉE — 1880-1881 



MULHOUSE 

Imprimerie Veiave Beider de O 

1882 



[ 



— \0 — 

Dois-je ajouter que, de même que votre secrétaire, il ne com- 
prenait pas qu'on pût rester indifTérent et ne pas s'associer à nos 
efforts? 

Son successeur, qu'il me soit permis de vous le dire devant lui, 
a, Dieu merci! sous son e:ttérieur calme et réfléchi, toutes les 
qualités essentielles de son emplw, car il a le cœur chaud et impres- 
sionnable qui peut seul faire comprendre la haute portée d'un 
pareil mandat. 

Qui De compatit pas aux misères dont il est témoin, qui n'éprouve 
très vivement le désir d'y porter remède, qui ne voit pour ainsi dire 
pas sa propre personne ou ses propres enfants exposés aux dangers 
d'impitoyables engrenages ou de perfides transmissions, ne fera 
jamais, quelles que puissent être ses capacités, qu'un mauvais 
inspecteur; ici, comme dans tant de circonstances, le caractère 
devra presque l'emporter sur la capacité. 

Nos Bulletins sont riches en travaux de Heller ; ses études sur 
les monte-charges, son garde-navette modifié, son monte-charge 
modèle, ses perfectionnements au nettoyeur mécanique des métiers 
à filer, ses recherches relatives aux scies circulaires, font preuve 
d'un esprit éminemment pratique, aussi bien que tes règlements 
qu'il a successivement soumis au comité de mécanique de la Société 
industrielle et qui font loi dans nos ateliers ; peut-être le nombre de 
ses inventions effectives est-il resté au-dessous de ce que l'on pou- 
vait espérer de brevets autrefois pris et vendus, de sa tendance 
naturelle vers les recherches et de sa longue expérience de la fila- 
ture; mais, en améliorant et surtout eo propageant avec ardeur 
i d'autres inventeurs, il n'en a pas moins rendu un grand 
ce à notre Association, qui saura garder avec reconnaissance 
uvenir de l'un de ses coopérateurs les plus dévoués pendant 
nze premières années de son existence. 
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Messieurs, 

M. Wolffhûgel vous donne la statistique habituelle des accidents 
survenus pendant l'exercice 1880-1881 et les commentaires aux- 
quels ils ont donné lieu. 

La publication de nos manuels avance ; eUe nous a fort occupés 
et nous occupe beaucoup encore ; car, outre leur composition, nous 
avons dû, poiu* nous conformer au vœu que vous nous en avez 
exprimé, chercher à en étendre la vente, dans les deux langues, le 
plus qu'il nous a été possible. Nous continuons à extraire des 
comptes-rendus officiels anglais, allemands et suisses ce qu'ils con- 
tiennent de plus saillant; ils ont tous leur caractère original et 
particulier ; ainsi les rapports anglais, plus condensés que par le 
passé (car il ne parait plus qu'un bulletin par an depuis la mort de 
M. Baker)^ trahissent les préoccupations mercantiles du pays, 
abondent en renseignements commerciatÂX précieux, qui n'excluent 
en rien l'étude attentive des conditions du travail dans certaines 
industries insalubres et la communication des chiffres de rigueur; 
les rapports suisses sont frappés au coin du bon sens et de la pra- 
tique, et les comptes-rendus allemands rempUs de faits intéressants 
et d'une statistique qui se complète de plus en plus. Le ministère 
du commerce français, fidèle à de fâcheuses traditions, continue, ^^ 
en revanche, à enfouir dans ses cartons les rapports de «Aq gyînTft 
inspecteurs divisionnaires, rapports dont on sollicite en vain la 
publication. 

L'inspection officielle des manufactures, qui ne compte mainte- 
nant pas moins d^mp. pp.ntjiînft d^jnapgg|£|y<a{ pour l'Europc entière, 
offre, à notre point de vue spécial et à celui de l'industrie en 
général, un intérêt puissant; la division uniformément adoptée 
dans ses rapports est la suivante : 

L Généralités; H. Femmes et enfants; III. Protection contre les 
dangers; IV. Etablissements soumis à Pautorisation préalable; 
V. Condition des'^ ouvriers et divers. 

Ce dernier chapitre, par son côté tout d'actualité, par ses corn- 
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inuDications relatives aux institutions en faveur de la classe 
ouvrière, par son socialisme de bon aloi, mérite toute votre atten- 
tion et témoigne du mouvement remarquable et tout d'initiative 
privée qui s'accomplit partout, en Allemagne et en Suisse, sous 
l'entraînement de celui dont Mulhouse fut, et est peut-être encore, 
le foyer principal. 

Je termine. Messieurs, en vous soumettant l'état de nos recettes 
et dépenses, et en vous disant que vos finances sont en excellent 
état ; nous ne distribuons pas de dividendes, nous ne donnons pas 
non plus d'indemnités aux blessés ; mais, forts de votre appui, nous 
faisons mieux encore, croyons-nous, car nous diminuons, dans la 
mesure du possible, le nombre des victimes du travail industriel, 
pour lesquelles il ne saurait exister ici-bas ni compensations ni 
dédommagements . 

Nous l'avons dit souvent et nous le répéterons sans relâche : il 
ne faut pas que l'on puisse dire à l'industrie que ses machines 
sont, à la fois, des gagne-pain et des engins destructeurs ; et c'est 
à elle-même, bien plus qu'à l'autorité, qu'il appartient de veiller. 
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SITUATION FINANCIÈRE 



Bxeroioe 1880-1881 



RECETTES 

En caisse au 30 avril 1880 Fr. 7,149.90 

Cotisations de l'année » 8,314. 45 

Vente de brochures f 410.25 

Intérêts 57o • 559.85 

Fr. 16,434,45 
DÉPENSES -^— — 

Appointements de M. Wolffhûgel. . .' Fr. 6,000.— 

Secours à M«>« Heiler t 1,100.— 

Frais d'impression de brochures, circulaires, 

règlements^ etc • 1,329. 50 

Frais de voyage et fournitures de bureau > 490 . 40 

Chauffage et éclairage » 93 . — 

Gravure de médailles et afiranchissements de 

lettres et paquets > 87.80 

Frais de traduction de documents allemands .... • 200 . — 

En caisse au 30 avril 1881 • 7,133.75 



Fr. 16,434.45 
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RAPPORT 

présenté par M. E. Wolffhûgel, Inspecteur de l'Association pour 
prévenir les accidents de machines, sur les travaux techniques de 
Vannée 1880-1881. 



Séance da 30 novembre 1881. 



Messieurs, 

Durant la quatorzième année d'exercice (1880-1881) de notre 
Association, 143 visites d'inspection ont donné lieu à 31 rapports. 

Nos sociétaires m'ont signalé dans le courant de cette année 
44 accidents, dont bon nombre sans grande importance ne nous 
ont été annoncés que parce que nous avons obtenu de nos maisons 
sociétaires un peu plus d'exactitude. 

Le tableau statistique et l'analyse des accidents déclarés que 
vous trouverez à la suite de ce rapport, montrent qu'avec l'appli- 
cation des moyens préventifs ou protecteurs que nous recomman- 
dons et la stricte observation de nos règlements de la part des 
victimes, l'on aurait pu éviter les trois cinquièmes des accidents 
qui se sont produits. 

Malheureusement, parmi ceux-là il en est de fort graves, car 
nous avons à déplorer des amputations de mains et de bras. 

Nous ne pouvons pas considérer, malgré son extrême gravité, 

comme devant rentrer dans notre statistique normale, l'accident de 

transmission qui a coûté la vie à deux maçons étrangers à 

Il l'industrie, qui, malgré les défenses les plus formelles, ont persisté 

à vouloir courir les plus grands dangers dans un tissage mécanique. 

Les circonstances dans lesquelles ont eu lieu les accidents inscrits 
au tableau statistique prouvent une fois de plus qu'il est de la 
plus haute importance de ne pas se lasser de rappeler nos règle- 
ments par tous les moyens et le plus souvent possible, et que MM. 
les sociétaires auront de nouveaux sacrifices à s'imposer pour 
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assurer la sécurité des ouvriers en rendant inoffensifs les appareils 
qu'ils sont appelés à faire produire. 

L'installation d'appareils préventifs ou protecteurs se poursuit 
sans relâche et j'ai à vous signaler particulièrement de nombreuses 
applications du porte-courroie de M. Ph.-J. Biedermann. 

Trois maisons sociétaires ont demandé à votre inspecteur les 
tracés pour divers types de cet appareil si simple et si efficace ; ces 
porte-courroies sont tous installés et donnent entière satisfaction. 

Les communications qui nous sont parvenues pendant l'année 
sont les suivantes : 

1«> De MM. G. Steinheil, Dieterlen et 0% à Rothau (Alsace) : 

a) Une disposition pour empêcher les ouvriers employés 
auK batteurs d'ouvrir les cadenas des couvercles des 
volants et des couvercles se trouvant entre les volants 
et les tambours aspirateurs avant l'arrêt complet des 
machines ; 

b) Une commande de nettoyeur mécanique pour les métiers 
à filer sans arbre de main-douce ; 

2^ De MM. Heilmann, Ducommun et Steinlen à Mulhouse : 

Manchon d'accouplement pour arbres de transmissions, 
sans clavettes ni autres parties saillantes, d'après 
M. G.-V. Cresson, de Philadelphie (Etats-Unis d'Amé- 
rique), construction des ateliers Ducommun. 
MM. G. Steinheil, Dieterlen et O^, à Rothau (Alsace), ayant appliqué 
des nettoyeurs mécaniques à la totalité de leurs métiers à filer, 
comprenant 24,000 broches, je viens vous proposer, Messiem*s, de 
leur décerner une médaille de bronze et d'accorder une médaille 
d'argent à M. Emile Motz, leur directeur. (Accordé). 

M. Nardin, chef d'atelier de réparation de MM. Roechlin-Baum- 
gartner et O®, à Lœrrach, présente au concours des prix un appareil 
préventif pour scies circulaires, de son invention. 
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Résumé des accidents. 

Les 44 accidents signalés cette année sont relatés dans le tableau 
n® 1 et peuvent être classés comme suit : 

Clasêéi par macMnêa et appareils gui les owè produits» 

Moteurs 1 

TransmiasionB 1 

Batteurs et express-cardes 6 

Machine à réunir et donblense 3 

Gardes» 7 

Etirages à pots tournants 3 

Bancs à broches 3 

Métier continu à anneaux 1 

Métiers à ûler automatq^ 11 

Etirage frotteur (laine) 1 

Bobinoir frotteur (laine) 3 

Bame continue 1 

Machine à exprimer 1 

Tondeuse 1 

Machine à mandriner (impression) 1 

Lessiyage 1 

Monte-charge 1 

Scie circulaire 1 

Total 44 

Classis par industries. 

Filature de coton 33 

Filature de laine 5 

Blanchiment ... 4 

Impression 2 

Total 44 

Glassés éPaprès leur graicHé. 

Perte d'un bras 1 

Perte d'une main 1 

Fractures et blessures aux bras 4 

Fractures et blessures aux mains 30 

Fractures et blessures aux jambes 4 

Fractures et blessures aux pieds 3 

Blessures et contusions au cou et à la tète 3 

Total 44 
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Classés diaprés les dreonstcmces. 

Glissement) chute 2 

En dérogeant aux règles de prévoyance 18 

Par étoorderie ou distraction 2 

Par maladresse ou imprudence 12 

Pu* absence de moyens prérentift 10 



Enfants de 12 à 16 ans 
Adultes 



Total 44 

Classés par personnes. 

Garçons 8 

Filles 7 

Hommes 21 

Femmes 8 



Total 44 



Sur les quarante-quatre accidents signalés cette année, vingt- 
huit auraient pu être évités (soit 63 % «^ le nombre total des 
accidents) y savoir : 

Dix-huit accidents (ou 41 7o), si les ouvriers s'étaient 
strictement conformés à nos règlements ou s'ils avaient exécuté les 
ordres reçus de leurs chefs. 

Dix accidents (ou 22 7o)* si des appareils préventifs ou 
protecteurs avaient existé aux machines qui les ont produits. 

Accident N^ 1 : Conseillé de mettre nn conTre-engrenage pour isoler les 

roues coniques commandant le régulateur. (Le moteur a été 
démonté depuis). 

> N<> 17 : Conseillé d'entourer sur toute leur périphérie et à tous les 

étirages les pignons se trouvant sur les rouleaux d'appel. 
» N<> 19 : Les couvre-roues en place n'étant pas suffisants, les compléter 
de façon à isoler tout à fait les roues de commande des 
cannelés des étirages. 

> N^ 22 : Conseillé de fermer, avec dés planchettes posées sur champ 

l'espace vide entre le sol et les couvre-roues du porte-système 
se trouvant sur le devant* du banc & broches. 

> N^' 38 : Recommandé de couvrir les picots de la rame sur une lon- 

gueur d'au moins un mètre à partir des rouleaux de sortie, 
en ne laissant, près de ces organes, les picots à découvert 
que sur la longueur strictement nécessaire aux manipulations 
des étoffes. 



— 18 — 

Accident N" 39 : Coiueillâ ce qui anit (voir pi. I, flg. 1) : Reculer vers la 
machiite à laver et sonlerer la lunette F de façon i poaToir 
intercaler entre celle-ci et les roaleaox exprimenrs BB' de la 
machine à exprimer on plan fortement incliné P en tdle de 
laiton polie. Foor amorcer l'extrémité d'nne pièce de toile, 
il anfBra de la passer dans la lnnetl« V et de la faire tomber 
sur le plan incliné, snr leqnel elle gliasera jnsqn'i ce qu'elle 
Boit saisie par les rouleaux exprimenrs. 
L'espace libre entre la Innette F et les cylindres exprimenrs 
sera complètement fermé par on rev&tement en bois. 
Arrêter le plan incliné à eoTiron 8 centimètres dn roDleaa 
exprimenr infêrienr pour permettre l'écoolement de l'ean. 

> N<* 40 : Recommandé de mettre derant le roolean à spirales des 

(ondenses nne planchette de sûreté fixe convrant constam- 
ment ce ronlean et le contean fixe. 

> N° 11 : Lee rones de commande des machines à mandriner les ron- 

leanx gravés des machines à imprimer, tournant dans les 
denx sens snivant les besoins dn tniTail, il convient d'établir 
ose cage solide empêchant de tons les cAtés l'accès à ces rones. 

• N° 43 ; Mettre des traverses en bois, dans les blanchiments, partout 

oii le bout d'one pièce de toile tombant entre denx lunettes 
pourrait atteindre les onvriers. 

• N° 44 : Conseillé de munir la scie circnlure d'an débrayage avec 

frein, bien accessible à l'ouvrier soigneur de cette machine. 

L*accideat N" 6 aurait pu être évité, d'abord, si l'ouvrière s'était 
conformée à notre r^lemeat N" 6, article N° 4, et ensuite, si le 
batteur avait été garni de tasseaux eu bois, sur lesquels viennent 
reposer les crochets de pression, afin de laisser 20 à 25 millimètres 
de vide entre les crochets et les tourillons du mandrin. 
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COMMUNICATIONS 



Disposition 

pour empêcher les ouvriers employés aux batteurs d'ouvrir les cadenas 
des couvercles des volants et des couvercles se trouvant entre les 
volants et les tambours aspirateurs, avant Varrét complet des 
machines, par MM. 6. Steinheil, Dieterlen et C'®, à Rothau. 

(PI. I, flg. 2 et 3.) 

La poulie motrice P fixée sur Taxe du volant est fermée, du 
côté de la machine, par un disque en tôle A, qui porte une ouver- 
ture B, à côté de laquelle se trouve un petit trou D. Dans ces 
deux ouvertures B et D passe le premier maillon d'une cbainette, 
d'environ 60 à 70 centimètres de longueur^ qui porte, attachée à 
son autre extrémité, la clef des cadenas fermant le couvercle du 
volant et le couvercle entre le volant et les tambours aspirateurs. 

Quand la machine doit être mise en marche, l'on ferme les cou- 
vercles et leurs cadenas, l'on jette la clef avec la chaînette dans 
l'intérieur de la poulie par l'ouverture B et l'on met le batteur en 
train. 

La clef ne pouvant être retirée de l'intérieur de la poulie qu'après 
l'arrêt complet du batteur, l'on évitera avec cette disposition les 
accidents dont sont victimes les ouvriers qui, pendant le travail, 
soulèvent les couvercles ci-dessus nommés. 



Commande de nettoyenr mécanique 

pour les métiers à filer sans arbre de main-douce, par MM. G. Steinheil, 

Dieterlen et O"", à Rothau. 
PI. n, fig. 1 et 2.) 

Sur un tourillon A fixé au bâti d'extrémité du métier à filer, 
tourne un galet en bois dur CEG ayant trois diamètres différents. 
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Sur la partie C de ce galet, la plus rapprochée du bâti, s'enroule 
une corde D, qui passe sur une poulie de renvoi placée au haut du 
râtelier du métier et qui porte à l'autre extrémité un contre-poids. 
Une seconde corde F s'enroule sur la partie E du galet en sens 
inverse de la corde D, passe sous le porte-cylindres et est attachée 
au chariot, près du dernier support des baguettes. 

Pendant la sortie du chariot, la corde F imprime au galet CEG 
un mouvement de rotation dans le sens de la flèche /; la corde D 
et son contre*poids renversent ce mouvement de rotation pendant 
la rentrée du chariot et enroulent de nouveau la corde F. 

La troisième partie 6 du galet peut donc être utilisée pour la 
commande d'un nettoyeur mécanique de la même façon qu'un arbre 
de main-douce. 



luehdB d*aeeoipleiieiit 

pour arbres de transmissions^ sans clavettes ni autres parties sail- 
lantes, diaprés M. 6.-V. Cresson, de Philadelphie (Etats-Unis 
d'Amérique), construction des ateliers Ducommun à Mulhouse. 

(PL m, fig. 1, 2, 3 et 4.) 

Ce manchon est de forme cylindrique et le serrage s'obtient avec 
les languettes LL, venues de fonte avec le manchon lui-môme, et 
que l'on serre contre l'arbre en faisant avancer vers l'intérieur du 
manchon les vis coniques V. Pour desserrer le manchon, il suffit 
de ramener les vis coniques V et d'enfoncer une chasse en forme 
de coin dans l'espace vide E entre les languettes LL, si celles-ci 
étaient encore adhérentes â l'arbre. 
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ANALYSE 

des rapports anntiels des inspecteurs de fabriques allemands en ce 
qui a trait aux accidents de machines y par M. E. Wolffhûgël. 



Année 1879. 



Inspection de Berlin, Gharlottenbourg, cercles de 

Nieder-Bamim et de Telto^^. 

L'inspecteur a nsé de tonte son influence auprès des constructeurs de machines 
pour les engager à s'occuper, plus qu'ils ne l'ont fait jusqu'ici, d'appareils prô- 
yentifii et protecteurs applicables aux machines sortant de leurs ateliers. 

Il constate que les ingénieurs allemands, de leur côté, ont provoqué dans le 
même sens un mouvement très favorable. 

Sur les 232 accidents signalés, nous relevons 59 accidents de machines propre- 
ment dits, dont 6 ont entraîné la mort : 

Scies circulaires 13 accidents, dont suivi de mort. 

Roues d'engrenages 12 > » 

Montage de courroies 8 > » 2 

Nettoyage pendant la marche 6 » »0 

Monte-charge ... 5 > » 1 

Transmissions 8 » » 1 

Scie à rubans 3 » » 

Tondeuses 3 » » 

Débrayages défectueux 3 > > 2 

Machines à fraiser et à raboter 3 > »0 



59 • » 6 

Sur les 13 accidents de scies circulaires, 11 auraient pu être évités avec les 
défenseurs connus et décrits dans les rapports des inspecteurs allemands de 1875 
et de 1878. 

Sûr les 12 accidents par engrenages, 11 auraient pu être évités en entourant 
les roues de cages ou de couvercles. 

Parlant des accidents provoqués par le montage des courroies, l'inspecteur 
recommande simplement de donner aux ouvriers des instructions sérieuses et par 
écrit, n parait ignorer qu'il existe — outre la perche à crochet qu'il décrit dans 
son rapport de 1876 — des appareils monte-courroie de la plus grande efficacité 
et écartant tout danger pendant le maniement des courroies. 

On aurait évité les accidents provoqués par les transmissions et les scies à 
rubans en entourant les arbres au moyen de boites en bois et en appliquant aux 
scies à rubans l'appareil protecteur décrit dans le rapport de 1876. 
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Inspection des cercles de Francfort-sur-rOder et 

et de Potsdam. 

L'inspecteur constate que, dans sa région, les industriels ont fait de grands 
elForts pour éviter les dangers ordinaires et connos. 

Les ingénieurs et les journaux techniques allemands font une propagande 
▼igoureuse pour la protection de l'oumer pendant le travail. 

L'inspecteur formule des plaintes amères sur l'irrégularité des déclarations des 
accidents. 
Pendant les cinq années de 1875 à 1879, 691 accidents ont été signalés, dont 

119 accidents suivis de mort, soit 20 7« 

41 > avec incapacité de travail permanente . 6,9 
481 » • » » temporaire.. 73 



691 100 •/• 

Sous la rubrique « Accidents par contact avec des mécanismes, des roues, des 
transmissions en mouvement >, l'inspecteur note, pour la même période de cinq 
années, 308 accidents ou 62,11^0 du nombre total des accidents déclarés, dont 

59 accidents suivis de mort, soit 19,4 Vo 

24 > avec incapacité de travail permanente. 7,7 
225 » > > » temporaire.. 73 

308 100 V« 

'^ et il conclut que la moitié des accidents qui arrivent dans sa région sont provo- 
qués par des machines et leurs transmissions, et qu'U est urgent de rendre ces 
appareils inoffensifs. 

Inspection des cercles de Kœnigsberg et Oumbinnen, 

Danzig et Marienwerder. 

Au nombre des 37 accidents signalés, 

8 sont des accidents de machines-outils et autres, dont 1 accid. suivi de mort. 
2 > de machines à papier (ouvriers 

saisis par les tambours sécheurs) 1 > > 



10 2 

L'inspecteur se plaint encore de l'absence- presque complète des déclarations 
d'accidents. 

Inspection des cercles de Stettin, Stralsnnd et Kœslin. 

Malgré des tentatives très louables faites de différents cêtés en vue de la pré- 
vention des accidents, il arrive trop souvent encore que les industriels ou leurs 
directeurs taxent de superflues les recommandations faites par l'inspecteur, parce 
que disent-ils, * ûamU oBswré les (mvriers, > 
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Les constracteurs de machines commencent à fournir des machines munies de 
dispositions protectrices et préyentives, et il est à espérer que, par des recherches 
et des efforts en commun, on arrivera par la suite à des résultats satisfaisants. 

Les déclarations des accidents ne se font pas régulièrement. 

InspeotLOii des cercles de Breslau et de Ldegnitz. 

Le plus grand nomhre des accidents n'ont été déclarés que lorsque par suite 
de leur gravité ils ne pouvaient pas rester cachés; ce qui est d'autant plus regret- 
tahle que l'étude des circonstances dans lesquelles s'est produit un accident peut 
seule indiquer les moyens efficaces d'en prévenir le retour. 
Les accidents de machines proprement dits se répartissent comme suit : 

Ateliers de construction 10 accidents, dont 1 suivi de mort. 

Industrie textile 27 » 3 > 

Industrie du papier 14 » 4 » 

61 8 

L'inspecteur donne une vue en élévation d'une petite machine à percer de 
disposition très défectueuse et une autre vue de la même machine transformée 
au point de vue de la protection de l'ouvrier. 

Les nombreux acccidents de scies circulaires, scies à rubans et autres machines 
pour le travail des bois, signalés dans cette région, ont amené l'inspecteur à 
' rédiger un règlement dont voici un résumé : 

Sdes eireiliires, seies à mbans, mtehmes à raboter et mtehiies à fraiser. 

1) Ne travailleront à ces machines que des ouvriers spécialement désignés, 
&gés d'au moins 16 ans et dont les noms seront inscrits sur un tableau suspendu 
près des appareils nommés. 

11 est formellement défendu aux autres ouvriers d'utiliser ces machines. 

2) Les ouvriers occupés aux susdites machines devront porter des vestes 
fermées sans manches ou à manches étroites et non fendues. 

Autant que possible, les manches devront être en étoffe très légère, se déchi- 
rant facilement. 

8) Les ouvriers au travail ne devront être distraits^ ni dérangés d'aucune façon 
soit en les heurtant, en leur adressant la parole ou de toute autre manière. 

A la suite de ce règlement, l'inspecteur recommande d'appliquer sur la table 
des scies circulaires les couvre-scies décrits dans les rapports de 1876, la lame- 
guide à poser dans le môme plan que la scie et d'entourer avec deux demi-lunes 
en bois la partie de la scie dépassant la table par en dessous. 

Pour les scies à rubans, il croit prudent d'entourer d'un revêtement en bois 
tout le parcours de la lame au-dessus de la table, en ne laissant à nu que la 
partie strictement nécessaire au travail, et d'établir une grande table ne permet- 
tant à l'ouvrier d'approcher le brin travailleur qu'en étendant les bras. 
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InspecHoii du cercle d'Oppeln. 

Qaoiqne, d'après la statistique de cette région, le nombre des accidents ait 
diminué de 2b^/o sur l'année précédente, l'inspecteur ne croit nullement à la 
réalité de ce fait, yu que les déclarations des accidents sont toujours encore 
bénévoles. 
Construction de machines. 2â accid. de mach. et transm^, dont 2 Buiyis de mort 

Industrie textile 1 » > » 

Industrie du papier 2 > » 1 » 

25 8 

InspectLon du cercle de Maja^debourg. 

Sur 114 accidenta enregistrés, il en incombe : 
Aux machines en mouvement et engrenages. 33 accidents, dont suivi de mort. 

Aux courroies 7 » 3 > 

Aux monte-charges 1 » 1 » 

Scies circulaires, machines à raboter et à 

fraiser 3 > > 

44 4 

Six des accidents de courroies ont été provoqués par le montage des courroies 
sur les poulies. 

Inspection des cercles de Mersebourg et d'Erfûrt. 

Une connaissance approfondie de l'obligation morale qui incombe au patron 
de protéger ses ouvriers pendant le travail, ne se rencontre que dans la ffrande 
industrie de cette région; généralement on ne prend de mesures préventives que 
lorsqu'il y a eu accident. 

L'inspecteur constate encore que, le plus souvent, ses conseils sont acceptés 
favorablement et les dispositions protectrices recommandées sont exécutées môme 
avant le terme fixé. 

Sur 99 accidents signalés, nous relevons : 

Monte-charges 4 accidents, dont 1 suivi de mort. 

Machines, engrenages, excentriques 13 » 2 > 

Courroies 6 » 1 » 

Scies circulaires 3 » » 

26 4 

Pour faire ressortir combien les déclarations d'accidents se font irrégulière- 
ment, l'inspecteur relate qu'à une seule des quatre compagnies d'assurances 
contre les accidents fonctionnant dans la région sont parvenus 106 avis d'acci- 
dents. 
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Inspection des cercles de Posen et de Brombel:g. 

I l'inspecteur déplore la négligence svee Iftqaelle on établit parfois des 
macMnee, des tranemiBBionB, de« escaliera, etc. D'un cfité les patrons ji^nt les 
dispositions protectrices inutiles, lorsque, de leur cOté, les oumers restent indif- 
férents, considèrent les appareils prérentib comme gênants et s'empressent 
les &ire disparaître i la première occasion. 

Le cbi&e des accidents déclarés est loin d'approcher de la vérité, et néanmoins 
il montre qn'k l'avenir les patrons derront vouer tonte lenr attention à la pré- 
vention des accidents. 

Partout o& il a pu le fiùre, l'inspecteur a invité les constmctenrs à munir leurs 
machines de dispositions préventives et protectrices. 

Sur 39 accidents signalés, U y a pour : 

Courroies 5 accidents, dont 8 suivis de mort. 

Machines, engrenages, etc . . 10 > 1 > 

Transmissions 6 • 3 • 

Scies circulaires S > > • 



L'inspectenr recommande : de clétnrer les cages des roonte-chargea et d'inter- 
dire aux ouvriers de voyager avec ces appareils; d'isoler les moteurs des salles 
de travail des onvriers; de coaper les clavettes saillantes on de les couvrir; 
d'interdire le montage à la main des courroies; de détendre formellemeut le 
grais8(4(e et le nettoyage des machines et transmissions en monvement; d'isoler 
les engrenages, manchons d'accooplemenl, manchons de débrayage, arbres de 
transmissions, elc^ partout oh ils sont abordables aux ouvriers; de mnnîr de 
revêtements les scies à rubans sur tout le parconrs au-desans de la table, 
laissant à nu qno la partie strictement nécessaire an travûl. 

Inspection des cercles de Hanovre, LUnebourg, Hil 
heim, Stade, Osnabrtlek et Aurich. 

Les 116 accidents signalés dans cette région comprennent les 44 acclde 
machines suivants : 

Montage de courroies à la main 10 accidenta, dont 3 Bnivii de 

Contact avec des machines, engrenages, etc. 13 > 2 

Hachines à papier S • 

Industries diverses 9 • 

EfUocbenaes 2 > 

Transmissions . 4 • 3 

Scies circulaires 8 • 

Scies à rubans 1 > 

44 6 



les 
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L'inspecteur met en éndence le fait caractéristique suivant : 
Une compagnie d'assurances contre les accidents opérant dans cette région a 
eu à elle seule 206 déclarations d'accidents pour 71Ô() ouvriers assurés; ce qui 
porterait, pour les 60,000 ouvriers de ces districts, à 1700 le nombre d'accidents 
probables contre 116 accidents avisés à l'inspecteur, qui réclame, non sans 
raison, pour tous les fabricants, la déclaration obligatoire de tous les accidents 
qui se produisent dans leurs usines. 

Inspection du cercle de DtLsseldorf . 

Ici l'inspecteur souhaite que le Bundesrath établisse des bases pour l'ensemble 
des mesures protectrices à prendre, afin de pouvoir imposer aux industriels 
l'application de ces mesures. 

Un tableau statistique relate brièvement 274 accidents sur les 348 signalés à 
l'administration. 

Gomme accidents de machines proprement dits, nous trouvons : 

Papeterie 2 accidents, dont suivi de mort. 

Industries diverses 7 » 

Constructions 16 > 1 

Tissage mécanique (navette) 1 > 

Filature 32 » 

Courroies et transmissions 17 » 3 

Scies circulaires 8 > 



83 4 

L'inspecteur décrit en outre deux cas de mort provoqués par les volants de 
moteurs en repos, mis en mouvement spontanément par suite d'un robinet èk 
vapeur et d'une vanne hydraulique non hermétiquement fermés. 

Inspection des cercles de Cologne et de Coblence. 

Les accidents avisés aux différentes compagnies d'assurances contre les acci- 
dents opérant dans cette inspection sont au nombre de 683, dont 17 suivis de mort. 

Ceux déclarés à l'inspecteur » » 103, dont 14 » 

L'inspecteur estime que même le chiffire de 683 est encore au-dessous de la 
vérité. 

Dans deux mois, une usine métallurgique de cette circonscription, occupant 
1200 ouvriers, a eu 99 accidents, dont 2 suivis d'une incapacité de travail de 
moins de trois jours et 36 ayant entraîné une incapacité de travail de moins de 
dix jours, tous les autres accidents étant plus graves. 

L'inspecteur cite cet exemple pour montrer combien il existe de motilis sérieux 
pour intéresser les industriels aux questions préventives. 

Dans le tableau statistique nous trouvons l'accident de transmission suivant : 

< Un maçon occupé — passagèrement — dans une fabrique à crépir un mnr 
« près d'une transmission a été saisi par l'arbre et tué. 
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Inspection des ceroles d'Aix-la-Chapelle et de Trêves. 

Le rapport mentionne pour cette région 163 accidents, dont : 

Gonstmctions 5 accidents, dont suivi de mort. 

Industries textiles 29 > 1 » 

Industries du papier 8 > » 

Industries du bois 2 » > 



44 1 

Du tableau statistique nous extrayons un accident qui a coûté la vie à deux 
ouyriers étrangers à l'industrie : 

N. . • ayait à acheyer quelques travaux de plâtrier dans une usine nouyelle- 
ment construite, et cela dans le voisinage immédiat d'un arbre de transmission 
situé à 2°^,50 du sol. Malgré défense formelle de commencer son travail avant 
l'arrêt du moteur, N. . . travaillait au plafond; la transmission neuve portant une 
rainure, enroula le tablier flottant de la victime, qui fut entraînée à son tour et 
mourut huit heures après l'accident Le patron de N. •., à moitié ivre, voulut 
expliquer à un autre ouvrier comment son camarade avait été entraîné et fut 
saisi à son tour par la transmission; il mourut cinq heures après l'accident. 

Le plus grand nombre d'accidents a eu lieu dans les mois de juin, juiUet et 
août ^ c'est-à-dire par les plus fortes chaleurs de l'été — et les lundi, vendredi 
et samedi — c'est-à-dire les lendemains de fêtes et les deux derniers jours de la 
semaine, pendant lesquels les ouvriers procèdent» durant le travail, à un nettoyage 
contraire aux règlements. 

Inspection du Palatinat (Bavière). 

L'inspecteur de cette circonscription s'exprime ainsi dans son rapport : 
• Sur l'invitation de mon collègue badois, j'ai eu l'occasion d'examiner une 
collection de dispositions préventives et protectrices, exposée à Garlsruhe par 
une des grandes maisons de l'Alsace ^ et dont tous les appareils sont montés 
en grand nombre dans les ateliers de ladite maison. L'Association des ingé- 
nieurs badois, qui compte dans son sein plusieurs constructeurs et chefs d'ateliers 
du Palatinat, était réunie pour le même objet qui m'avait amené à Garlsruhe. 
« Cette collection d'appareils modèles, de construction fort élégante, mue par 
transmission, de façon à pouvoir faire fonctionner tous les appareils, attirait 
l'attention et l'approbation générale. 

« Profitant de cette heureuse impression, j'ai trouvé les constructeurs bavarois 
tout prêts à me fournir les modèles de toutes les dispositions préventives pra- 
tiques à eux connues et de me seconder par là dans l'exécution d'une collection 
analogue, mais plus complète encore, destinée au musée technologique de 
Eaiserslautem. Plus tard, d'autres constructeurs m'ont également promis leur 

1 Bftti de M. Eogel-Pollfûs, constrail par AIM. Dollfos-Uieg et CK 
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concours à cet effet, et j'espère, de cette façon, pouToir offirir, avec le temps, 
à l'examen pratique des connaisseurs toute une série de dispositions préven- 
tiyes, ce qui produira de meilleurs effets que de simples descriptions et des 
dessins. 

« L'exposant de ce b&ti modèle à Carlsruhe peut déjà enregistrer on grand 
succès, en ce sens que la < Fabrique d'aniline et de soude à Ludwigsbourg >, 
dont le chef-mécanicien a assisté à la risite sus-mentionnée, a fait exécuter, 
suivant les modèles exposés, une transmission neuve, sans clavettes saiUantes 
ni anneaux de pression, et dont toutes les poulies sont fermées des deux côtés. 
Des manières de procéder aussi pratiques sont de grande valeur; elles me 
fournissent l'occasion de les citer comme exemples pendant mes révisions. » 

Inspeotioii du cercle de Leipzig (Saxe). 

Quoique la déclaration des accidents soit obligatoire dans la Saxe, l'inspecteur 
de la région de Leipzig admet que les 125 accidents déclarés ne représentent 
qu'une partie des accidents qui se sont produits, vu que 44 V<» des accidents 
signalés appartiennent à quatre usines sur 898 fabriques inspectées qui sont 
mues par la vapeur. 

Ces quatre établissements suivant scrupuleusement les ordonnances du gouver- 
nement et leurs installations n'étant nullement défectueuses, il est évident que 
les autres manufactures se dispensent en totalité ou en partie de l'obligation de 
fidre les déclarations d'accidents. 
Suivant les jours de la semaine, les accidents se répartissent dans cette région: 

Lundi 16,2 > 

Mardi 12,8 

Mercredi 20,0 

Jeudi 13,6 

Vendredi 15,2 

Samedi 22,4 

Dimanche 0,8 

ioo,o7o 
InspectiLon du cercle de la Forêt-Noire (Wurtemberg). 

n y a plusieurs années déjà que la Centralstelle de Stuttgart a fait imprimer 
et distribuer les règlements très recommandables de VAsMciaUan powr prévenir 
le$ aeddenU de machines de Mulhouee, et elle en tient constamment à la dispo- 
sition des intéressés. 

Vu le nombre considérable d'accidents provoqués par le montage des courroies 
pendant la marche, il existe dans la plupart des ateliers des règlements spéciaux 
ordonnant que le maniement des courroies ne doit se faire que par des hommes 
spéciaux et de confiance. Mais, en réalité, les ouvriers ne se conforment pas à 
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ces prescriptionB et, contrairement à la volonté des patrons et directeurs, montent 
les courroies à la main, qnoiqne chaqne année cette opération coûte la vie à de 
nombreux ouvriers, et malgré l'existence dans l'atelier de perches à crochets on 
même de monte-courroies système Baudouin. 



En général et comme les années précédentes, presque tous les rapports des 
inspecteurs de fabriques allemands demandent : 

1^ La dédaration obligaioire des accidents. 

L'étude des circonstances dans lesquelles se produisent les accidents permettra 
de combattre vigoureusement le laisser-aller de certaines industries et de déter- 
miner les défauts d'installation et l'application rationnelle d'appareils préventifs 
dans les usines des manufacturiers désireux de mettre leurs ouvriers en sécurité 
pendant le travail. 

2^ Des règlements préventifs pour les ou/oriers des manufactures. 

Certains inspecteurs voudraient même que l'Etat établisse ces règlements. 

Pourtant il est incontestable que les représentants de chaque industrie, réunis (^ 
en commission, ^aaniaififitjlfi&^^^oup mieux rédiger des instructions de ce genre. 

Le plu^ grand nombre des accidents arrivent habituellement pendant le trans- 
port de pièces lourdes, par le montage des courroies et par les transmissions. 

Les accidents par courroies et transmissions sont toujours de la plus haute 
gravité et, en parcourant les statistiques, quoique incomplètes, l'on est saisi par 
le grand nombre de cas de mort 

L'industrie du papier a fait aussi beaucoup trop de victimes, et le nombre 
d'ouvriers tués ou morts à la suite de blessures ou de brûlures est très considé- 
rable. 



Il 
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ANALYSE 

des rapports annuels des inspecteurs fédéraux suisses en ce qui a trait 
aux accidents de machines, par M. E. Wolffhugel. 



Année 1879. 



Premier arrondissement. — Gantons de Zurich, TJrii 
Sch-wyz, Obwalden, Nid'walden, Claris, Zug, Saint- 
Gall, Grisons. 

L'inspecteur a reçu aris de 45 accidents, dont 4 suivis de mort, savoir : 2 par 
suite de chute et 2 par transmissions. 

Des efforts très sérieux ont été faits pour prévenir les accidents. Dans les 
industries les plus diverses, principalement dans les filatures, mais aussi dans 
les fabriques de drap, impressions, fabriques d'allumettes, etc., les propriétaires 
d'ateliers se sont efforcés d'établir des règlements pour la sûreté des ouvriers. 

Dans les filatures de cette région l'on trouve beaucoup de batteurs munis de la 
planchette de sûreté pour l'enroulage de la nappe autour du mandrin vide. 

L'inspecteur dit : La disposition empêchant d'ouvrir Us oowsercles des volants 
des haUeurs, reoommandée aineurs, est considérée ici comme dangereuse pour le cas 
^inflammation du coton} 

Les porte-courroies et monte-courroies, mais principalement les premiers, sont 
si peu connus et le nombre d'établissements où ils fonctionnent est si limité, 
qu'il faut toujours renvoyer à la collection do modèles d'appareils préventifs* 
que l'on peut examiner à toute heure au Gewerbe-Museum de Winterthur. 

n serait à désirer que certains constructeurs veuillent bien s'occuper spéciale- 
ment de la fabrication d'appareils protecteurs et préventifs. De petits établisse- 
ments industriels, sans ateliers de réparation, sont souvent arrêtés dans l'appli- 
cation de ces appareils par la grande difficulté qu'ils ont à se les procurer. 

Deuxième arrondissement. — Cantons de Berne, Fri- 
bonrg, Tessin, Vaud, Valais, Neuchatel, Genève. 

Parlant de la sécurité des ouvriers pendant le travail, l'inspecteur s'exprime 
ainsi : Pour agir avec sûreté et succès sur ce champ si vaste, il est nécessaire, 
en toute première ligne, d'étudier les accidents et les causes qui les ont provo- 
qués, moyennant les communications faites par les industriels, ou mieux encore, 

> Les nombreuseB applications de cet appareil faites par nos sociétaires tendent à proarer 
ie contraire. 
* Bâti-modèle donné par Bl. Engel*Dollûis. 
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par une visite snr les lieax mêmes. Après il reste à déterminer les moyens à 
employer pour remédier à on état de choses défectueux et à prévenir le retonr 
des mêmes accidents par l'application de dispositions protectrices efficaces. 

La prévention des accidents étant nn des principaux devoirs que se sont 
imposés les inspecteurs, il est donc indispensable qu'ils soient informés de tous 
les accidents qui se produisent. 

Pour connaître les divers accidents pouvant se présenter dans les établisse- 
ments industriels et pour me familiariser avec les dispositions propres à les 
éviter, j'ai eu recours aux publications traitant ces sujets. 

En tout premier lieu, la haute expérience de V Association de Mulhouse pour 
prévenir les o/ccidents de machines et ensuite les renseignements rassemblés par 
les inspecteurs de fabriques allemands, m'ont été d'un puissant secours. 

Fin 1878, profitant de la permission de M. Engel-BoUfus, président de VAssO' 
dation pofwr prévenir les accidents de machines, je me suis rendu à Mulhouse, 
accompagné de MM. mes collègues, pour visiter quelques manufactures impor- 
tantes des mieux organisées, où nous avons trouvé de très nombreuses disposi- 
tions préventives très pratiques, introduites et reconnues bonnes depuis plusieurs 
années déjà. 

Les fondateurs et propagateurs de l'œuvre mulhousienne pour la protection de 
l'ouvrier contre les dangers de la vie et de la santé, nous ont reçus partout avec 
la plus grande aménité et nous ont ouvert, avec beaucoup de prévenance, les 
ateliers que nous désirions visiter pour voir l'application de dispositions ingé- 
nieuses et pratiques. 

Malheureusement en Suisse peu de machines dangereuses sont bien isolées. 
Précédemment on admettait, trop souvent^ que les dangers menaçant l'ouvrier 
journellement, et même à toute heure, étaient des « conséquences du métier > et 
on ne croyait guère à la possibilité de pouvoir écarter ces dangers. 

Il est à remarquer que, très souvent, les ouvriers eux-mêmes appréciaient 
encore moins que les patrons les dangers auxquels ils étaient constamment 
exposés, et opposaient de la résistance à l'introduction de dispositions préven- 
tives. Aussi n'est-il pas rare de voir les ouvriers écarter ces mêmes dispositions, 
par une fausse honte vis-à-vis de leurs compagnons, aux yeux desquels ils veulent 
faire parade de bravoure en travaillant avec des machines sans aucun appareil 
préventif. 

Ici l'inspecteur donne la description de garde-scies pour scies circulaires 
empruntés aux rapports des inspecteurs allemands, et il recommande comme très 
efficace le porte-courroie Biedermann, dont il a vu de nombreuses applications 
dans les usines de Mulhouse. 

La déclaration des accidents n'étant pas encore entrée dans les habitudes des 
industriels, il est impossible d'établir une statistique. 



Troisième arrondiBsement. — Cantons de Lnceme, 
Soleure, Bâie-Campagne, Bftle-Ville. SchafThouse, 
Appenzell, Argovie, Thurgovle, Saint-Oall. 

Didaction f&ite dea accidents de machinei, le pliu grand nombre des «ccidenli 
a 6té proToqné par des chatei et des brùlaree. 

Concernant les d&ngera anzqaela sont exposis les oaTiiera Boîgnenrs de 
machines, nous arons — sinon l'expérience personnelle — l'expérience trii 
iteodae d'antres personnes, et an premier rang la travmtx de dotue awtia de 
PAitoàatùM de MiUhoitte pour prévenir le* accident» de machinée. Cette associt- 
tion, qui a son ingénieor, publie chaqne année on fort Tolome, arec des deiaini 
et des descriptions de celles des diepositions protectrices qui, dans l'année, ont 
été reconnues nécessaires et recommandables. 

Non senlement le président de cette association, M. Engd-DoRfu*, a renia 
aux inspecteurs fédéraux toutes les publications de la Société, mais il leur a 
foomi encore l'occasion d'examiner les principaux appareils dans quelques 
fabriques de Hnlhonse. Il a offert en outre an Oewerbe-Huseum de Winterthnr 
un b&ti-modëie, réunissant les principales dispositions préventÎTes. 

Les conseils donnés dans le coorant de l'année se rapportent & des cages ponr 
rones droites et rones coniques, & l'application de reTétements de courroies, à 
l'isolement de ris de pression et de clavettes saillantes, et de porte-courroies. 
U. le coUëgna Nftsperli a fait litbographier les dessins d'un monte-courroies, 
système Bandouin, qui, à l'occasion, sont remis aux fabricants. 

Au nombre des machines les pins dangereuses appartiennent les scies circu- 
laires, du moins tant que le bois n'est pas amené à la scie par on chariot. Elles 
sont d'autant pins dangereuses que les ouvriers — habitnêB an danger et con- 
i dans leur adresse — sont trop enclins d'enlever et de mettre de côté les 

iB monte-charges sont des machines presque anssi dangerenses que les sdes 
daires, quoique, à la suite de nombreux accidents, on ait accordé pins 
ention à ces appareils, 
[napecteur ne cite rien ds nottrean pour ces machines. 
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SOMMES 
à payer 



Z 



Fr. C. 
5.95 

85 35 
286.20 
684.— 
113.40 
129 60 
103.85 
168.85 
108.— 
205.20 
270.- 

64.80 

37.45 
162.— 
291 35 
286.20 

57 95 

72.- 
100.- 
324 - 

81.- 
252 - 
135.— 
306 - 

43 20 
282.85 
252.- 

54.- 
230.- 
252 — 
558.— 
451 - 
117.55 

400 - 

140 40 

299.30 

189 — 

413.85 

54.- 

50.— 

150.— 

72.— 



8,339.30 



OBSERVATIONS 



Pas de réduction sur les abonnements. 



Rédaction de 107o sar fr. 140. 



Rédaction de 10% sur fr. 390. 



Pas de réduction de lOVo- 
Réduction de lOVo ^^^ ^r. 277. 



Pas de réduction de 107o* 
Pas de réduction de lO^o- 
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Conséquences des accidents 



L entraînée avec les déchets par les 
U Le tablier de ronyrier a été saisi 
sait la lerée à la sortie d'un batteur. 

victime s'appnya avec son bras droit 
iche dans l'intérienr de la machine, 
^arreanz de la grille, et la main fdt 

B ponr enlever de la main droite du 

[itour du rouleau vide au'après avoir 

mleurs et le rouleau viae. 

ivant sous le briseur. Sa main a été 

l^her un ruban de carde. 

I 

jtre les rouleaux cannelés enrouleurs 

i 

n'il rattachait un rouleau. 

j 

i sa poulie de commande du côté de 

poulie de commande du débourreur. 

n voulant — à une vieille carde à 

, peaux s'enroulant autour du moyeu 



troisième et le deuxième étage de 
lême où celle-ci était arrêtée par son 
ar la barrière empêchant l'accès au 



Index arraché à la main droite. 
Fracture de la jambe. 

Chair coupée à la première 
phalange du pouce de la main 
droite. 

Amputation du bras gauche au- 
dessous du coude. 

Index, miyeur et annulaire cou- 
pés à la main droite. Refuse 
une place d'encaisseuse. 

Les doigts écrasés et la chair 
enlevée à la main droite. 

Peau arrachée dans la paume 
de la main gauche. A repris 
son travail. 

Extrémités des doigts de la 
main gauche écrasées. Ongle 
de l'annulaire arraché. 

Extrémités de l'index et du 
médium écrasées à la main 
droite. A repris son travail 

Extrémités des doigts de la 
main gauche écrasées. A re- 
pris son travail. 

Perte d'une phalange au mé- 
dium de la main gauche. 

Perte d'une phidange au petit 
doigt et de l'extrémité de 
la main gauche. A repris son 

travAÎl. I 

Fracture de l'os de la cuisse 
gauche. 



dctime actionna de la main droite le 
emps sa main gauche toucha le plateau 

I 



Pouce de la main gauche forte- 
ment entaillé. 



Dnréede 

rincapadté 

de travail 



60 jours. 



63 jours. 

51 jours. 
51 jours. 



28 jours. 

45 jours. 

70 jours. 
42 jours. 

I2r/ jours. 



n échafaudage pour réparer le plafond 
... fat saisi par un arbre tourné de 
llimètres d'un mur, et faisant de 150 à 
rs et eut son bras entraîné par l'arbre 
rent enlevés presqu'en même temps et 
lié de ses vêtements, est projeté sur le 
lement sur l'arbre, où le maintient son 
nt la colonne vertébrale et les membres 
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iboTirs aspirateurs avant l'arrêt complet des machinés 



.Fig.3. 
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